
CHARLES DULLIN 
Ce grand artiste est ici représenté dans le rôle du baron de Kempelen qu'il 
interprète dans « Le Joueur d'Echecs », film que Raymond Bernard réalise 

. d'après le roman de M. Henri Dupuy-Mazuel. 
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Première Production de n Société des Cinéromans 
pour là Sâison 1926-1927 

TTTII" ROI DES BOSSES 
Grand Film de PIERRE GILLES 
Mise en Scène de RENÉ LEPRINCE 
Direction Artistique LOUIS NALPAS 

avec 

JEAN TOULOUT 
JEANNE DE BALZAC 

SIMONE VAUDRY RENÉE HERIBEL 

ANDRÉ MARNAY LUCIEN DALSACE 

le Petit ROBY GUICHARD 
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BLACK CAT FILM 
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a l honneur de porter à votre connaissance qu à partir du 
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seec> Bureaux et~-> Ateliereu seront^ transférée au 

5, rue des Petites-Écuries (2e
 étage) 

Une salle de vision sera à la disposition de MM. les Clients. 
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LE CINEMA ET LE PVBLIC 

Quand le Film est terminé... 

Q UAND le film est terminé, lorsque la pel-
licule est tirée, colcrée, montée, lors-

que les titres sont intercalés, l'oeuvre à la-
quelle ont collaboré auteur, metteur en scè-
ne, opérateurs, décorateurs, artistes doit 
vous être présentée à vous, spectateurs avi-
des d'images, d'histoires, de légendes et de 
rêves. Ce film, au cours de précédents arti-
cles sur la « Technique cinégraphique », 
nous l'avons suivi dans les différentes pha-
ses de son élaboration ; maintenant il va 
passer dans d'autres mains pour aller jus-
qu à vous. Nous allons le suivre ensemble, 
si^ vous le voulez bien, dans cette nouvelle 
période de son existence. 

Combien de gens, ignorant tout du ciné-
ma, assistant à une prise de vues dans la 
rue ou dans un endroit public, ne se sont-
ils pas adressé au metteur en scène ou aux 
opérateurs en ces termes : « Dans quelle 
salle jouera-i-on ce film, monsieur ?... » 
Pour poser une telle question, il faut évi-
demment ignorer plusieurs choses, en pre-
mier lieu que, d'un négatif, on peut tirer un 
nombre illimité de copies positives et qu'un 

film peut passer à la même heure dans cent 
salles différentes ; ensuite, qu'on ne peut pas 
prévoir d'avance quels sont les directeurs de 
salles qui loueront ce film, vu qu'on ne sait 
même pas toujours à quelle agence d'édi-
tion on le vendra lorsqu'il sera terminé. 

Autrefois, on vendait les films en marché 
libre. C'est-à-dire que chaque copie d'un 
film était cédée à un directeur de salle ou à 
un forain à un prix uniforme et définitif, 
«ans se soucier de sa destination future. Un 
film avait coûté vingt mille francs. Pour 
qu'il rapporte dix mille francs de bénéfices, 
il fallait donc en tirer, par exemple, quinze 
copies qu'on vendait deux mille francs cha-
cune soit, au total, les trente mille francs 
prévus. Peu à peu, avec la vogue que prit 
le cinéma, l'habitude vint de changer de 
programme plus fréquemment. Lorsque fut 
instituée définitivement la règle du change-
ment de programme hebdomadaire — le 
vendredi — il fallut réorganiser complète-
ment les méthodes commerciales de présen-
tation et d'exploitation des films, sous peine 
de ne pouvoir satisfaire aux désirs du pu-
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b'lic, qui voulait toujours de nouveaux films. 
La qualité de la pellicule augmentant cha-
que jour, sa résistance augmenta sa durée. 
On vit alors des directeurs qui avaient ache-
té des films et les avaient exploité un cer-
tain temps les revendre à leurs confrères, qui 
les passaient à leur tour dans leurs établis-
sements. Ainsi se créa une échelle des prix, 
en décroissance à mesure que le film vieillis-
sait et s'usait. Mais chaque jour voyait l'ou-
verture de nouveaux cinémas, les salles se 
multipliaient à l'infini, il fallait trouver 
mieux et perfectionner ce système désuet. 
Alors se créa un commerce nouveau : la lo-
cation. Un loueur achetait, pour le compte 
de son plus fort client, les films que celui-ci 
lui désignait et, ensuite, lorsqu'ils avaient 
passé en première semaine chez ledit client, 
il les louait semaine par semaine aux direc-
teurs de salles de plus petite importance. A 
la longue, ce fut le loueur qui prit la res-
ponsabilité du choix des films et de leur 
achat. Ainsi naquit le système dit de « l'ex-
clusivité », chaque loueur acquérant des 
films que ses concurrents ne pouvaient plus 
se procurer, lui les ayant retenues. Et, de 
transition en. transition, nous en arrivons à 
l'organisation actuelle. 

Aujourd'hui, le loueur achète ses pro-
ductions directement à l'éditeur, ou à. un in-
termédiaire, ou aux représentants des firmes 
étrangères. Le marché se traite soit à tant 
le mètre de film, soit pour une somme for-
faitaire globale pour un certain nombre de 
copies. Certains loueurs en sont même arri-
vés à une méthode beaucoup plus moderne 
et plus rationnelle, plus juste : le pourcen-
tage. L'exploitant partage alors ses bénéfi-

ces avec le loueur. Si le film n'a fait que 
dix mille francs de bénéfices, le loueur ne 
touche que cinq mille francs, mais s'il en a 
fait trente mille, il en touchera quinze. C'est 
une solution plus logique. Pour que les di-
recteurs puissent composer leurs program-
mes, les films leur sont présentés en une re-
présentation privée qui a lieu souvent plu-
sieurs semaines avant la sortie en public. Ces 
présentations privées sont, en quelque sorte, 
au cinéma, ce que les répétitions générales 
sont au théâtre. On y invite non seulement 
les directeurs, mais aussi les journalistes. 
C'est là* amis lecteurs, que nous allons voir 
les films avant vous, afin de vous en don-
ner un compte rendu aussi exact que pos-
sible, qui vous permettra de choisir votre 
spectacle, qui vous incitera à aller voir tel 
film plutôt que tel autre suivant vos préfé-
rences personnelles. Du succès que rempor-
tent les productions à leur présentation dé-
pend en partie leur carrière future, aussi les 
loueurs rivalisent-ils d'ingéniosité, d'origina-
lité et de goût dans la manière de nous les 
proposer. Lorsque la saison cinégraphique 
bat son plein, d'octobre à janvier, on pré-
sente ainsi jusqu'à quarante mille mètres de 
film par semaine. Quelquefois, on pré-
sente simultanément, à la même heure, trois 
films dans trois salles différentes. C'est là 
une grave erreur, car si un journal peut dé-
pêcher un critique dans chaque salle, com-
ment le directeur de cinéma qui compose ses 
programmes lui-même va-t-il pouvoir se 
multiplier ? Certaines maisons ont pris l'ha-
bitude de présenter un programme complet, 
par exemple un documentaire, une comédie, 
un drame et un comique. Le loueur tire un 

■ ■ ■ 

mère ttie Work and -LOS .ANGELES 

CHAMBER 

Comment la Metro-GoWwi/n fait la puolieitê oie sa production 1926-27 
à travers les rues des principales villes d'Amérique. 

(Eitfmagazine 

Puolicitê d'un usage courant en Amérique, dans les vitrines des CO-mmerçanfs. 
Ici, le film vanté est Le Beau Brummel. 

nombre de copies positives proportionné aux 
demandes des directeurs. On a vu certains 
films, même d'une valeur moyenne, faire 
quarante premières semaines dans Paris. 
Dans certains cas, on procède au « doubla-
ge », c'est-à-dire qu'un film qui passe en 
première partie dans une salle ne pasera 
dans une autre salle qu'en seconde partie, 
un employé sera alors chargé d'assurer son 
transport d'une salle à l'autre. Quelquefois 
même on procède au « triplage », c'est-à-
dire que la même copie sert dans trois salles, 
mais il faut nécessairement que le film soit 
court. 

t
 A la date de sortie prévue, le film passe 

d'abord dans les salles qui l'ont retenu en 
première semaine, le vendredi suivant il 
passe dans les salles de seconde importance, 
et ainsi de suite en troisième, quatrième, cin-
quième semaine. Lorsqu'il atteint sa vingt-
cinquième ou trentième semaine d'exploita-
tion, il est considéré comme n'offrant plus 
I intérêt de la nouveauté, il passe dans le 
stock de fonds du loueur, où se fournissent 
les tout petits cinémas. Enfin, quand il est 
Par trop usé, rayé, taché, déchiré, on le 

loue, on le vend aux forains oïl à quelque 
brasserie-cinéma de province, où il tourne 
encore quelque temps avant d'aller finir son 
existence vagabonde dans un bain d'acéto-
ne qui en récupérera le celluloïd apte à res-
servir. Lorsqu'un film a connu un très grand 
succès public ou que, par sa facture remar-
quable, il est peu à peu considéré comme 
un classique du cinéma, on procède sou-
vent à des retirages et à des rééditions. On 
procède pour les rééditions de la même ma-
nière qu'à la première sortie du film : pre-
mière, deuxième, troisième semaine, etc. 
Chaque maison d'édition parisienne dispose 
généralement de nombreuses agences en 
province, à Lyon, Marseille, Nice, Lille, 
Strasbourg, etc. Le système de location des 
sous-agences est à peu près le même que ce-
lui des agences centrales. 

Les grandes salles de chaque ville exploi-
tent maintenant l'exclusivité, qui est sûre-
ment l'exploitation de l'avenir. Elles pro-
jettent chacune un grand film inédit jusqu'à 
épuisement du succès, après quoi le film est 
présenté aux directeurs et édité normale-
ment. Ce procédé donne souvent des résul-
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tats remarquables, assure un rendement fi-
nancier très supérieur et fait une publicité 
considérable aux films qui en sont l'objet. 
De plus, le système de l'exclusivité est un 
acheminement vers la spécialisation des sal-
les, tant réclamée. 

Les bénéfices que font les films en Fran-
ce sont considérables par rapport au petit 
nombre des salles que nous possédons. L'A-
mérique possède 40.000 salles de cinéma 
et la France 3.500 environ. Peut-être ce 
petit nombre de salles est-il un peu cause 
du prix élevé des places, car il faut faire 
face non seulement aux impôts exorbitants 
et aux taxes accablantes, mais aussi assurer 

rectement par l'intermédiaire de son agen-
ce. Quelquefois aussi les éditeurs français 
sont obligés de faire le voyage et d'aller 
proposer leurs films au siège central de la 
maison étrangère. 

Ici, bien entendu, il ne saurait être ques-
tion de pourcentage et les films se payent à 
un prix forfaitaire. Pour qu'un film fran-
çais fasse de réels bénéfices, le nombre des 
salles étant insuffisant en France, il faut 
nécessairement qu'il soit vendu dans le plus 
grand nombre de pays étrangers. Voici, ci-
dessous, à titre documentaire, quelques 
exemples du rapport à ce jour de produc-
tions connues : 

Titres 

La Fleur des ruines (Gance) Francs 
Le Droit à la vie (Gance) 
Mater Dolorosa. (Gance) 
La Xe Symphonie (Gance) . 
J'Accuse (Gance) 
La Naissance d'une nation (Griffith) ........ Dollars 
Cœurs du Monde (Griffith) 
A travers l'Orage (Griffith) 
Humoresque (Borzage) • 
Maman (Millarde) ' 
Le Miracle (Loane-Tucker) 
L'Admirable Chrichton (de Mille) 
Les Bons larrons (Ingram) . . .' 

Prix 
d'établissement Rapport 

12.000 45.000 
13.000 102.900 
48.000 181.670 
63.000 343.170 

525.000 3.510.000 
250.000 5.000.000 
225.000 2.250.000 
750.000 5.000.000 
52.000 3.500.000 
45.000 3.000.000 

137.000 1.750.000 
65.000 1.500.000 
30.000 400.000 

l'amortissement des films, qui coûtent cha-
que jour de plus en plus cher. 

Un programme actuel varie en longueur 
entre 3.500 et 5.000 mètres. Sa composi-
tion, qui fut très longtemps ainsi faite : 200 
mètres de documentaire, 600 mètres, de co-
mique, 1.000 mètres d'épisodes et deux 
films variant entre 1.200 et 1.500, voire 
2.000 mètres, est maintenant plus générale-
ment constituée comme suit : un documen-
taire ou une comédie de 1.000 à 1.500 mè-
tres, les actualités et un grand film qui est, 
à lui seul, un spectacle complet et bien plus 
homogène. Mais ceci n'est pas du tout une 
règle générale et régulière. 

L'exploitation d'un film dans un pays 
étranger est une chose beaucoup plus com-
pliquée. L'éditeur doit présenter son film 
successivement à des acheteurs américains, 
anglais, italiens, allemands, etc. Ces ache-
teurs sont des intermédiaires qui revendent 
ensuite les productions à des maisons sises à 
l'étranger. Quelquefois, c'est une maison 
étrangère installée en France qui achète di-

II y a donc, quoi qu'on en dise, des 
films qui font des bénéfices considérables. 
Heureusement. 

Voilà par quelles mains le film passe, 
lorsqu'il est terminé, pour aller du studio à 
l'écran où vous le voyez. . 

JUAN ARROY 

Un nouveau légionnaire 
Charles Dullin, dont nous donnons en premiè-

re page un portrait dans le rôle du joueur 
d'échecs, qu'il interprète, vient de recevoir la 
croix de la Légion d'honneur au titre de cheva-
lier. 

Avec le monde des lettres, du théâtre et du 
cinéma, nous ne pouvons qu'applaudir à la dis-
tinction qu'a reçue Charles Dullin, dont l'influen-
ce sur les arts d'expression s'est exercée avec 
un rare honneur et d'une manière indiscutable 
durant ces dernières années. 

C'est, en particulier, de ce que le nouveau 
légionnaire appartient à la corporation ciné-
matographique qûe nous nous réjouissons. Sa 
création du Aliracle des Loups, vivement re-
marquée en Amérique, et celle du Joueur d'E-
cliecs, que nous verrons bientôt, classent Char-
les Dullin parmi les artistes les plus représen-
tatifs de l'art cinématographique en France. 

(pmagazine 
APRÈS LA MORT DE RVDOLPH VALENTINO 

(De notre correspondant particulier à New-York) 

T L y a à peine un mois, dans les salons 
J de l'hôtel Ambassador, à la veille de 

des pays latins, son immense tristesse de 
n avoir pas encore conquis la faveur des 
gens de sa race aussi rapidement et aussi 
complètement que celle des Anglo-Saxons. 

La Entière photographie de EDDOLPH VALENTINO prise à New-York quelques jours avant 
que le malheureux artiste ne tombe malade. 

la première du Fils du Cheik, Rudolph 
Valentino, très mélancolique, avec une ex-
Pression lointaine dans son regard, nous 
confiait, à nous représentant de la plus 
""Portante publication cinématographique 

Il était d'une nature excessivement déli-
cate et sensible et d'une sincérité presque 
exagérée dans tout ce qui touchait son art. 
Il a eu des débuts pénibles ; son éduca-
tion d'ingénieur agricole et son apprentissa-
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ge de jardinier ne l'avaient guère préparé à 
la carrière dans laquelle il a triomphé dans 
le court espace de six ans. 

La rapidité vertigineuse de son ascen-
sion au point le plus culminant dans le fir-
mament du cinéma est caractéristique du 
développement fabuleux de l'industrie du 
film elle-même. 

C'est en décembre 1913 qu'il a débar-
qué à New-York, en quête de travail ; il 
avait alors dix-huit ans. 

Il fut, d'abord, employé chez M. 
Cornélius Bliss, un banquier ; puis il tra-
vailla au Parc Central de la Ville de New-
York. Le travail de jardinier ne lui plaisait 
guère ; il avait la nostalgie des cafés et des 
dancing-halls. Le maître d'hôtel d'un petit 
restaurant de nuit, Maxim's, lui prêta un 
habit et le fit danser ; il devint ensuite le 
partenaire de deux danseuses assez con-
nues, mais peu satisfait de l'espace plutôt li-
mité des cabarets de nuit, Valentino cher-
cha un emploi sur la scène. Engagé avec 
une troupe d'opérette, il part en Californie. 
L'entreprise ayant périclité, Valentino se 
trouve sans emploi. On lui conseille d'es-
sayer les « movies ». Confiant dans cette 
carrière nouvelle, il sollicite un petit emploi 
dans les studios d'Hollywood et finit par 
obtenir du travail comme figurant. 

Son étonnante carrière artistique ne de-
vait pas durer plus de cinq années. 

Le grand succès de Valentino est dû, en 
grande partie, aux femmes. Pour le sexe 
charmant, mais faible, il incarnait le type 
de l'amoureux parfait. On l'a surnommé 
le Cheik, le Grand Amoureux. Ce grand 
succès, il ne l'avait pas seulement avec les 
petites collégiennes romanesques : Pola 
Negri, la grande artiste, était folle-
ment amoureuse de lui et ne s'en cachait 
pas. Elle a annoncé à plusieurs reprises 
qu'elle était fiancée à Rudi, mais aucune 
confirmation n'est venue de son côté. 

Il tomba soudainement malade dans la 
nuit de samedi à dimanche, le 1 5 août, et 
fut immédiatement opéré. Vers la fin de la 
semaine, il commençait à se remettre - du 
choc opératoire lorsqu'une attaque de pleu-
résie s'est déclarée. Il est mort le lundi 
23 août 1926, à midi un quart. 

Pendant les dix jours qu'il a passés au 
Polyclinic Hospital, les portes étaient assié-
gées de femmes et de jeunes filles, à tel 
point que la police dut établir un cordon 
de protection autour de l'hôpital. 

Jamais la mort d'un artiste ne provoqua 
une telle émotion parmi le grand public. 

Une foule considérable accompagna le 
char funèbre qui défila entre deux haies de 
curieux sincèrement émus. 

L'absoute fut donnée à l'église catholi-
que de Saint-Malachi, qui ne put contenir 
qu'une bien faible partie des admirateurs 
qui voulaient rendre les derniers devoirs au 
malheureux artiste. 

Derrière le corps, on remarquait dans 
un groupe de femmes, toute de blanc vê-
tue, Mme Jean Acker, qui fut la première 
femme du disparu. Un peu à l'écart, voi-
lée de noir, Pola Negri, arrivée spéciale-
ment de Hollywood, pleurait celui qu'elle 
aurait voulu épouser. 

Valentino, en laissant un grand nom, ne 
laisse pourtant pas une grosse fortune, d'a-
près M. Schenck, le directeur des United 
Artists. Quand il était au service de Fa-
mous Players-Lasky, Valentino recevait 
1.200 dollars par semaine ; son dernier 
contrat avec les United Artists lui assurait 
200.000 dollars par film, plus 25 % des 
profits. En 1925, Valentino a gagné près 
d'un million de dollars, mais il dépensait 
l'argent aussi vite qu'il le gagnait, car il 
avait des goûts de grand seigneur et toujours 
fit preuve d'une générosité à laquelle jamais 
on ne s'adressa en vain. 

S.-L. DEBALTA. 

Un Record ! 
Les recettes du théâtre Astor, à New-York, 

pour les trente-deux semaines pendant lesquelles 
il passa The Big Parade atteignirent 667.752 dol-
lars. Ce chiffre formidable bat tous les records 
précédemment établis. Les recettes les plus im-
portantes réalisées jusqu'à ce jour le furent, en ef-
fet, par La Naissance d'une nalion (400.000; dol-
lars pour quarante-quatre semaines), A travers 
l'Orage (400.000 dollars pour quarante-quatre se-
maines), La Caravane vers l'Ouest (410.000 dol-
lars pour cinquante-deux semaines). 

Si, comme tout le fait prévoir, The Big Pa-
rade continue à attirer la foule pendant les dix-
huit semaines qu'il doit encore passer à l'Astor, 
cf. théâtre aura réalisé avec un seul film plus de 
!.000.000 de dollars dans l'année ! 

A Londres, où il passe depuis déjà plusieurs 
semaines, ,ce film semble remporter le même suc-
cès ; aussi sommes-nous impatients de voir cette 
production de King Vidor que Gaumont-Metro-
Goldwyn nous présentera au début de la saison 
sous le titre de La Crande Parade. 
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La grande pitié du Cinéma belge 

De noire correspondant particulier à Bruxelles. 

UN journal belge du soir annonce que le 
studio de Machelen va être transformé 

en scierie mécanique. Et il ajoute,» avec une 
mélancolique ironie : « Dire que Mache-
len aurait pu, cependant, devenir Cinéma-
ville ! » 

Faisons de son exclamation la nôtre et 
accueillons la nouvelle avec plus encore que 
de la mélancolie, avec une véritable tris-
tesse. Le studio de Machelen, de l'avis de 
ceux qui y ont travaillé, est un des plus 
beaux qui existent. Des compagnies ciné-
matographiques françaises et anglaises y 
sont venues « tourner » à plusieurs reprises. 
Il a tout ce qu'il faut, en effet, pour être le 
centre lumineux d'une « Cinémaville », 
comme il y en a en Amérique, comme il en 
existe aux environs de Paris et à Nice. Et 
voilà que lë studio va devenir une scierie 
mécanique !, Est-ce assez lamentable ? 

Il y a quelques jours, j'assistais à la pré-
sentation d'un film espagnol... Il n'était pas 
sans défauts, loin de là, mais il intéressait 
par cette couleur locale qui, quoi que l'on 
fasse, ne s'acquiert pas, ne se « truque » 
pas. Les Américains, qui sont au premier 
rang de la cinématographie, ont tourné plus 
d'un film se passant soi-disant en Espa-
gne... et toute leur science et tout le savoir 
de leurs metteurs en scène n'ont pu leur évi-
ter des erreurs grandes comme des maisons. 

Chaque pays a une atmosphère spéciale 
et c est pourquoi chaque pays pourrait, de-
vrait avoir une production cinématographi-
que qui lui soit propre et exclusive. N'est-
ce pas une des plus belles qualités du ci-
néma que de pouvoir situer une action, non 
pas dans des décors, mais dans la nature 
même ? 

Or, l'Espagne qui est à peu près au mê-
me rang que la Belgique au point de vue 
de l'art muet, l'Espagne, qui, elle aussi, 
voit des compagnies étrangères venir tour-
ner chez elle, se rend compte de ce qu'il y 
a à faire au point de vue national et tâche, 
de toutes ses forces, d'y arriver. Les moeurs, 
les coutumes, les habitudes, les manies d'un 
peuple sont, le plus souvent, territoire incon-
nu pour les peuples voisins. Mieux que les 
récits des écrivains, le cinéma va à la dé-

couverte de ces pays nouveaux et instruit 
par la documentation. 

On le comprend en Espagne. 
En Belgique, on transforme les studios 

en scieries mécaniques... et quand un film 
comporte l'une ou l'autre scène se passant 
en Belgique, c'est généralement un film 
français. 

Quand donc trouvera-t-on, dans ces ri-
ches pays des Flandres et de la Wallonnie, 
des cerveaux capables de réfléchir... de ré-
fléchir intellectuellement, si l'on peut dire, 
et artistiquement. Il y a belle lurette que la 
Belgique a pris l'habitude de laisser partir, 
sans regrets, à l'étranger, ses artistes, ses 
peintres, ses musiciens, ses écrivains. 

Il est évident que l'on prend le chemin 
dé faire la même chose et avec la même 
insouciance, au point de vue du cinéma. 
C'est plus extraordinaire parce que, dans le 
cinéma, il y a tout de même, à côté de la 
question artistique, un attrait commercial 
immédiat. On part du principe que « fai-
re un film, ça coûte de l'argent ! » Mais 
non ! Faire un film, ça rapporte de l'ar-
gent... Le tout, c'est de le faire bien ! Et 
pour cela que faut-il ? Une seule chose : 
la foi. Tout le reste, l'argent, les artistes, 
les paysages caractéristiques, on les trouve 
en Belgique, mais c'est la foi qui fait dé-
faut. 

On va donner, on donne déjà Les Cam-
pagnes hallucinées, de Verhaeren ! Que 
voilà une belle idée et avec quelle ardeur 
tous ceux qui s'intéressent au cinéma belge 
doivent souhaiter sa pleine réussite. 

Mais en dehors de cela on constate un 
tel manque de foi chez les cinéastes belges 
qu'un des plus beaux studios du continent 
trouve avantage à se transformer en scierie. 

Alors, il n'y a plus qu'une chose à es-
pérer : c'est qu'une des puissantes sociétés 
américaines qui, depuis quelque temps, s'es-
sayent à faire le trust des salles de projec-
tion ait l'idée de créer de nouveaux studios 
et d'y faire, sous sa direction américaine, du 
cinéma belge. 

Pour bien des gens, ce serait une aubai-
ne ; pour d'autres, un camouflet. Mais 
ceux-ci ne s'en rendraient même pas compte. 

PAUL MAX 



Qjjtfmagazine 454 

Le Cinéma, cours ethnique 

Les Types humains sur l écran 
LE cinéma soulève un monde de problè-

mes. Il en résout quelques-uns et jette 
quelques lumières sur la plupart des autres. 
Toutes les sciences ont plus ou moins re-
cours à sa collaboration et certaines ne 

Un très beau type asiatique : SESSDE HAYAKATTA 

pourraient absolument plus se passer de ses 
services. L'optique, par exemple, lui doit 
combien de révélations, combien de sugges-
tions prometteuses d'inventions, combien 
d'enseignements que la photographie seule 
eût été incapable de lui proposer. La physi-
que également lui est redevable de l'avoir 
aidée' dans ses expériences les plus auda-
cieuses. Savants, artistes, penseurs, tous les 
intellectuels ont maintenant recours aux lu-
mières de l'écran. Leur accord avec le ci-
néaste se fait chaque jour plus étroit et plus 

profond. Voulez-vous quelques exemples, 
entre mille, de collaborations insoupçon-
nées entre les sciences et les arts, d'une part, 
et le cinématographe, de l'autre ? 

Au peintre et au sculpteur, le ralenti, en 
les décomposant, facilite l'étude ana-
lytique des mouvements de l'hom-
me et des animaux. Aux armuriers 
et pyrotechniciens, il permet de sui-
vre avec une précision rigoureuse la 
trajectoire des projectiles, permet-
tant ainsi de les pousser à leur maxi-
mum de vitesse, de pénétration, 
de portée, de force meurtrière. 
L'accéléré, au contraire, est utili-
sé par le botaniste qui a de la sorte, 
sous les yeux, le mouvement syn-
thétique et prodigieusement rapide 
du développement et de la mort des 
plantes. Ces deux inconciliables, au 
fond bien unis, l'accéléré et le ra-
lenti, qui servent si souvent à nous 
distraire dans des films burlesques, 
et dans des cauchemars infernaux 
à nous épouvanter, sont utilisés fré-
quemment dans les laboratoires 
pour des films que nous ne voyons 
malheureusement pas. Quelles com-
binaisons merveilleuses les savants 
ne tirent-ils pas également de la 
coordination de l'appareil de prise 
de vues avec le tube de Crookes, 
en radiographie, avec le télescope 
en astronomie, avec le microscope 
en bactériologie! 

Mais le sujet dont je vou-
drais vous entretenir aujourd'hui 
nous éloigne un peu du cinéma 

purement scientifique, et se rapporte 
plutôt au cinéma plus réellement documen-
taire et vulgarisateur. Cours d'histoire par 
ses reconstitutions historiques, de géogra-
phie par la représentation qu'il nous donne 
de l'univers, de zoologie par les animaux 
d'espèces peu connues qu'il nous révèle en 
pleine vie sauvage, le cinéma est aussi un 
cours ethnique à la portée de tous. Cours 
de géographie beaucoup plus suggestif, 
plus représentatif que bien des livres, et que 
les démonstrations de bien des professeurs 
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Une Suédoise : EDITH BBASTOFF 
dans Les Proscrits 

et un Mexicain : CHARLES STEVEKS 

austères, l'écran, en nous révélant 
l'aspect réel de tous les pays de la 
terre, nous en révèle fatalement les 
habitants. L'écran est donc très utile 
à l'ethnologie et à l'ethnographie. 
Quelles découvertes prodigieuses ne 
lui devons-nous pas ! Nous avons été 
visiter chez eux tous les peuples du 
monde, et sans quitter notre fauteuil. 
Nous* avons appris en quelques films 
à les mieux connaître, à les aimer et 
les comprendre. Chaque race particu-
lière, chaque peuple se révèle ainsi 
sous son vrai jour, à l'univers qui le 

guette. Et, par réciprocité, chaque 
peuple apprend tout des autres. 

Sur l'écran, chaque jour ou cha-
que semaine, nous voyons le Peau-
Rouge des « Réserves » du Colo-
rado, le Chinois de la ville interdite, 
l'Allemand qui flâne dans la 
Wïlhelmstrasse, le Yankee qui déam-
bule dans Broadway ou sur le pont 
suspendu de Brooklyn, le gaucho qui 
galope dans la pampa, le Scandinave 
qui traverse les fjords ou le Russe 
et sa steppe, le nègre de Tananarive, 
de Dakar ou de Konakry. Nous 
apprenons à discerner les varié-
tés multiples de chaque race. 
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Nous ne confondrons plus, sous 
l'épithète très vague de « jaune », le 
Japonais qui peint des samouraïs ou combat 
dans une petite maison en papier du côté 
de Tokio, le coolie chinois qui décharge 
des navires à Shanghaï, le djinn annamite 
qui traîne le pousse-pousse dans les rues de 
Saïgon, le Tonkinois qui travaille dans les 
rizières, l'Hindou qui chasse le fauve au 
pays de Mowgli, héros des Livres de la 
Jungle de Kipling, le Mongol que terro-
risent les superstitions bouddhiques, 
le grand lama thibétain qui at-

tend dans la ville des dieux 
vivants, des trente mille 
bouddhas et des soi-
xante mille moines, 
que sonne l'heure fa-
tale pour nous du ré-
veil belliqueux de l'Is-
lam, et le Persan, le 
Kirghiz, le Tartare et 
les cent autres peu-
ples, tribus ou familles 
dont la réunion cons-
titue la race asia-
tique. 

A mieux con-
naître ces hom-
mes, nous appre-
nons à mieux les 
aimer. Nous nous 
intéressons à leurs 
mœurs, à leurs coutu-
mes. Nous nous ' pas-
sionnons pour les plus 
petites choses de leur 
existence comme pour 
les plus grandes. Leurs 
cérémonies religieuses, 
politiques ou guerriè-
res nous amusent fol-
lement pu nous émeu-
profondément. Nous 
nous étonnons de l'au-
torité si absolue que 
prend chez certains 
peuples le chef de 
famille, seul juge devant Dieu. Nous 
trouvons très drôles les sorciers de certai-
nes peuplades, qui sont les prêtres d'une re-
ligion pleine de mystères. Un totem nègre 
nous fait bien rire et nous ne pensons pa* 
à reconnaître l'équivalent symbolique de 
notre drapeau dans cet emblème, que nous 
nommons, d'ailleurs avec une sorte de mé-

Dans Les Quatre Cavaliers de l'Apocalypse. 
IÏUDOLPH VALENTINO fut un Argentin 

de très belle allure 
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pris: un fétiche. Qu'ils nous paraissent ex-
traordinaires, ces individus qui appartien-
nent à des peuplades naines du centre de 
l'Afrique ! Qu'ils nous impressionnent, ces 
émirs de l'Atlas dont nous n'apercevons que 
les yeux profonds, graves et volontaires, 
au-dessus du voile qui leur masque le vi-
sage ! Qu'ils nous stupéfient, ces' sauvages 
des îles océaniennes qui se tailladent la 
peau du visage, se font balafres sur bala-
fres, s'enfoncent des os dans le nez, se pas-

sent des anneaux dans les oreilles 
et se montrent orgueilleux de 

leurs tatouages multicolores 
autant qu'un vieux lé-

gionnaire de ses mé-
dailles. 

Quelles surprises 
émouvantes ne de-
vons-nous pas à 
l'objectif! Se trou-
ver en présence de 
gens aussi peu con-
nus ; apercevoir 
tout à coup des 
gens qui vivent 
simplement, sans 
se soucier des ap-
pareils dont ils ne 
soupçonnent même 
pas les propriétés. 
Apercevoir, en 

■ plein Paris, sur un 
écran blanc, des 
gens qui vivent à 
des milliers de kilo-
mètres d'ici, si ce 
n'est à nos antipo-
des. 

Quel miracle ! 
Quel spectacle neuf 
et combien plus at-
tachant pour cer-
tains, que « le mar-
tyre de la pauvre 
femme condamnée, 
pour sauver son 
mari du déshon-

neur, à se livrer au banquier lubrique 
qui a, auparavant, assassiné sa mère et 
prostitué son. enfant », qui sert trop sou-
vent de thème au grand film en cinq par-
ties ! 

Ce miracle, celte révélation émouvante, 
cette surprise inattendue, nous l'avons, 
éprouvée, peut-être plus fortement qu'ail-

leurs, à Nanouk, véritable biographie vi-
suelle et épique d'un pauvre Esquimau 
perdu avec sa petite famille dans l'immen-
sité des neiges septentrionales. Un récent 

une publicité tapageuse, ni par des recons-
titutions coûteuses, ni par une distribution 
illustre ou un sujet palpitant, est peut-être 
réellement le plus grand film du monde. 
Du moins, laissez-moi vous dire que telle est 
mon opinion personnelle. 

D'un réalisme capable de nous éloigner 
à tout jamais des œuvres de Zola et des 
mises en scène « à la Antoine », Nanouk 
était composé avec de la vie vraie. Cer-
tains passages hantent encore notre souve-
nir, celui où les enfants déchiquètent à 
belles dents des quartiers de phoque, celui 
où le père extrait l'huile d'un phoque et 
s'en enduit le corps pour se garantir du 
froid, celui du coucher de la petite famille. 

Indiens aux plumes d'aigle Musulmans aux 
burnous éclatants, Japonaises aux gestes 
menus et aux chignons d'ébènc. toutes les 
races humaines, c/rfice au cinématoa'nphe. 
défilent sur l'écran devant nos yeux éblouis. 

communiqué nous a appris la mort de ce 
pauvre homme, qui n'a jamais su de quelle 
populàrité il a joui pendant quelques mois, 
sur la terre entière, et qui, le sachant, n en 
aurait certainement pas plus tiré vanité. 
Mais, Nanouk mort, le film est là qui ne 
meurt pas et qui nous racontera encore au-
tant de fois que nous l'exigerons, et sans 
jamais nous lasser, l'histoire simple et vraie, 
épique et douloureuse, des vaillants Esqui-
maux perdus dans les étendues désertiques 
et glacées. C'est pourquoi le film de Na-
nouk, qui ne cherche à s'imposer ni par 

Et combien d'autres scènes où Nanouk 
chasse, pêche, allume un feu ou fouette les 
chiens qui emportent son traîneau sur la 
glace, avec la rapidité d'une flèche. 

A ce même point de vue un autre film 
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était d'un intérêt indiscutable et, quoique 
basé sur une fiction, il constituait presque 
une véritable encyclopédie des races orien-
tales. C'était Le Voleur de Bagdad, de 
Fairbanks. Des foules de toutes couleurs, 
de toutes croyances, de toutes mentalités y 
jouaient leurs rôles respectifs. On y remar-
quait des Mongols et des Persans, des 
Turcs et des Chinois, des Hindous et des 
Nègres. C'était la véritable tour de Babel 
du cinéma. Les agences californiennes de 
figuration n'ont, d'ailleurs, aucune peine à 
fournir aux compagnies, et dans un délai 
très court, ces individus de toutes races qui 
pullulent aux Etats-Unis. Et quand elles 
ne les ont pas sous la main, elles les font 
venir de leurs pays respectifs. Il ne faut 
donc pas croire, selon l'opinion assez répan-
due, que les nègres ou les Chinois que l'on 
voit au cinéma sont toujours des blancs ma-
quillés. 

Mais pourtant, certains grands artistes, 
épris de transformations et rompus à tous 
les exercices du maquillage, aiment à in-
carner des types d'hommes appartenant à 
des races étrangères. Ainsi, nous avons pu 
voir Mary Pickford en Japonaise dans 
Madame Butterfly, Elena Sagrary en An-
namite dans Fièvre, D. Fairbanks en Per-
san dans Le Voleur de Bagdad, le même 
en Peau-Rouge dans Le Méîis.Lil Dagover 
en Chinoise dans Les Trois lumières, An-
dré Nox en Oriental dans Ames d'O-
rient, Rimskv en Chinois dans La 
Dame masquée, Joë Hamman en métis chi-
nois dans Tao, Milton Sills en prince 
oriental dans L'Aigle des mers, William 
Hart en Peau-Rouge dans Le Dieu captif, 
Bernhardt Gœtzke et Conrad Veidt en 
Hindous, fakir et prince, dans Le 7'orn-
beau hindou, Mosjoukine en guerrier mon-
gol dans Le Lion des Mogols, Nazimova 
en Chinoise dans La Lanterne Rouge, et 
tant d'autres curieuses compositions. 

Ainsi le cinéma est un cours ethnique à 
la portée de tous, mais il est aussi un aide 
puissant au service de la fraternité humaine. 
Aujourd'hui déjà il supprime les distances, 
renverse les frontières et, mieux que les li-
vres, apprend aux hommes qu'ils sont tous 
les membres égaux d'une même famille. 
Demain, il sera sans doute le langage in-
ternational par excellence, l'espéranto vi-
suel. 

JACK CONRAD 

Libres Propos 
Le Décor 

(Suite) 

I L y a quelque temps, en parlant de décor 
avec une gravité toute relative, je n'ai 

pas fait allusion à des accessoires. C'est 
par oubli. Mais, au cours d'une petite pro-
menade dans Auteuil, il m'a fallu y son-
ger. Dans ceipaisible quartier où quelques 
jardins ont échappé jusqu'alors à l'assassi-
nat, plusieurs maisons dues à l'architecte 
Hector Guimard se différencient des immeu-
bles qui les entourent. Leurs ornements de 
fer, que Vous voyez aussi devant les sta-
tions du Métropolitain, ajoutent au style 
général. Or, l'un de ces édifices, sis 
— comme on dit dans les annonces de 
ventes — rue La Fontaine, porte ces mois: 
« Maison primée au concours de façades. » 
Pourquoi plutôt celle-là qu'une autre ? Il 
ne m'appartient pas d'en juger, d'abord 
parce que je ne suis pas expert en architec-
ture, ensuite parce que tout ce qui est con-
cours, honneurs officiels, me demeure ab-
solument étranger et, quand je vois deux 
objets de Valeur et originaux tous deux, je 
nie déclare incapable de les classer dans 
un ordre d'estimation. Tout au moins dois-
je reconnaître là qualité de la maison pri-
mée, que j'examinai plus attentivement 
quoique l'ayant vue et revue. Un metteur 
en scène de cinéma pourrait à l'occasion 
utiliser ce style — ou un autre, mais il se 
garderait bien de ne pas le meubler (je ne 
parle pas des chambres, mais de l'exté-
rieur) , sauf pour obtenir certains effets. 
Or, je compris soudain pourquoi ledit im-
meuble me semblait plus joli, plus élégant, 
plus relevé qu'à l'ordinaire et, dans le .mê-
me temps, pourquoi un être ou un objet 
peut singulièrement rehausser un décor. Sur 
une fenêtre du deuxième étage de la mai-
son primée au concours ides façades, et 
bien vivant, placide observateur, il y avait 
un chat. 

LUCIEN WAHL. 
(• "=? 

Vous nous connaissez. Mais nous 
avons le regret de vous ignorer. Fai-
tes-nous connaître votre nom en vous 
abonnant. Soyez notre « ami » comme 
nous sommes le vôtre. 

i -'J 
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NOTRE CONCOURS D'INGÉNUES 

I 7 AI vu, avec surprise, que l'initiative de 
Cinémagazine, organisant un concours 

d'ingénues, provoquait certaines critiques. 
On a objecté qu'il était dangereux d'a-

giter, au regard de tant de jeunes filles 
qui se croient, à tort ou à raison, photogé-
niques, le miroir aux alouettes du cinéma. 
Ne court-on pas le risque d'en faire des 
dévoyées ? Et lorsqu'il s'agit d'une profes-
sion aussi décevante, aussi précaire que celle 
d'artiste d'écran, la sagesse ne commande-
t-elle pas de décourager autant qu'on .le 
peut les candidatures éventuelles ? 

Beaucoup soutiennent qu'on le doit aussi 
bien dans l'intérêt des artistes classés, et vi-
vant à peu près normalement du travail 
du studio, aue dans l'intérêt des nouveaux 
venus, dont l'avenir paraît rien moins qu'as-
suré. Pour les uns, la carrière est déjà bien 
assez encombrée et pour les autres elle est 
singulièrement périlleuse. 

L'objection vaut en son principe. Tout 
cinématographiste pourvu de quelque cons-
cience de ses responsabilités morales en 
conviendra volontiers. Aussi bien n'en est-
il guère qui ne se soit fait un devoir, en 
maintes circonstances, de détourner énergi-
quement de l'écran des vocations acharnées, 
parfois jusqu'à l'obsession. Nous l'avons 
tous fait, nous le ferons tous encore aussi 
longtemps que les conditions d'existence des 
artistes de l'écran ne seront pas sensible-
ment améliorées par un accroissement très 
notable de la production nationale cinéma-
tographique. 

Tout de même il ne faut rien pousser à 
l'extrême. Et comment nos metteurs en scè-
ne parviendraient-ils à composer leurs trou-
pes si le personnel artistique, parmi lequel 
ils peuvent choisir, ne se renouvelait ja-
mais ? Connaît-on beaucoup d'ingénues, de 
vraies ingénues, des ingénues qui, véritable-
ment, aient l'air — on ne peut exiger ici 
que l'apparence — d'être des jeunes filles ? 
Si l'on prononce des noms, cela conduit à 
reconnaître que certaines artistes classées 
« ingénues » depuis quelques années, ne 
possèdent plus les caractéristiques de l'em-
ploi. . 
Le temps s'enfuit, le temps s'enfuit. Ma-

ldame ! 

Il n'y a guère qu'à la Comédie-Fran-
çaise que, par privilège d'Etat, l'ingénuité 
se conserve jusqu'à, l'âge le plus avancé. 
Agnès ayant, en scène, avec des raffine-
ments de puérile candeur, annoncé la mort 
du petit chat, rentre en coulisses pour 
chausser des bésicles et tricoter à l'usage de 
son petit-fils. Les feux de la rampe et l'éton-
nante complaisance d'un public routinier au-
torisent ces substitutions. Au cinéma, il faut 
que la vérité éclate. L'œil implacable de 
l'appareil de prise de vues a vite fait de 
dévoiler ces subterfuges. Et le public des 
salles de vision n'entend pas plaisanterie 
sur le sujet. Il exige un maximum de sin-
cérité dans le choix des interprètes. Un film 
qui comporte un rôle d'ingénue, joué par 

- une artiste sans jeunesse, sans fraîcheur, 
sans grâce, sans spontanéité primesautière, 
est un film condamné à l'échec. 

Les Américains le savent bien et ils se 
sont donné la peine de rechercher et de sé-
lectionner les jeunes girls qui réunissent les 
conditions requises. Cela se fait très souvent 
par voie de concours- Des ingénues, ils en 
ont, en Amérique, il faut bien en conve-
nir. Et de fort jolies. 

Nous devons en avoir, en France, où, 
Dieu merci ! les jolies filles ne manquent 
pas. Mais le moyen d'en avoir n'est pas 
de les éloigner toujours et systématiquement 
du studio. La porte doit s'entre-bâiller par-
fois devant certains sujets qui paraissent 
présenter des qualités exceptionnelles. Com-
ment opérer, plus sûrement que par voie 
de concours, ce recrutement nécessaire ? 

Le concours n'a pas seulement pour 
avantage appréciable de faire apparaître 
les meilleurs, les mieux doués ; il apporte 
aux élus une sorte de garantie contre les 
risques du métier. Toute jeune fille qui, 
de son propre mouvement, sans conseils dé-
cisifs, sans appuis certains, prétend se lan-
cer dans la carrière cinématographique, 
commet une folie — une folie qui peut, 
exceptionnellement, tourner bien, mais qui-, 
plus vraisemblablement, n'aboutira à rien 
que de pénible. S'il y a eu concours et 
choix, les choses ne se présentent plus tout 
à fait de la même façon et des parents 
peuvent, jusqu'à un certain point, en tirer 
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argument devant leur conscience pour auto-
riser ou approuver une tentative engagée 
sous d'heureuses auspices. Nombreux sont 
déjà les artistes — et notamment les ve-
dettes féminines — qui sont entrés dans la 
carrière par la voie du concours et y ont 
réussi. Le nouveau concours de Cinémaga-
zine vient à point pour faire au bataillon 
des interprètes du film français d'utiles re-
crues. Puisse-t-il nous révéler des élues qui 
«auront conquérir à nos films les écrans du 
monde par le charme irrésistible de la grâce 
française. 

PAUL DE LA BORIE. 

Le Cinéma, langue internationale 
I L a été dit beaucoup de belles choses sur 

. cette donnée, rien qui vaille cependant 
les beaux vers par lesquels Whittier, il y a 
soixante ans, saluait le câble transatlanti-
que, grâce à quoi la paix allait désormais 
régner entre les hommes. 

Un fait est certain, un seul ; les images 
qui se succèdent sur l'écran transmettent la 
notion des événements décrits, de manière 
fidèle et identique, aux publics les plus di-
vers, mérite qui déjà appartenait à la pho-
tographie et, dans une certaine mesure, à 
la peinture et au dessin. 

Je dis « dans une certaine mesure » par-
ce que, dans la peinture, dans le dessin, 
considérés comme arts, il n'y a pas que 
transmission de notion ; la notion, le sujet 
peut n'être qu'un prétexte, l'objet véritable 
de l'art étant une création d'émotion. Mais ce 
dernier effet'est d'autant plus restreint qu'il 
est plus profond. Un art aussi particulier 
que celui des dessinateurs japonais, par 
exemple, ou des illustrateurs médiévaux, ne 
dit ce qu'il a à dire qu'à ceux auxquels il 
s'adresse directement, ou aux initiés qui 
l'ont étudié ; c'est le contraire d'un art in-
ternational, et si l'on analysait cette notion 
de plus près, on verrait que, dans l'œuvre 
d'art, ce sont les éléments les plus vulgai-
res, les moins intéressants qui se prêtent à 
une intellection immédiate, en tout temps et 
en tout pays, les plus intimes, les plus pro-
fonds se défendant au contraire de manière 
jalouse. 

Il en est de même pour ce qui est du ci-
néma. Les films européens nous en offri-
raient nombre d'exemples ; sans parler des 
films allemands, dont les meilleurs demeu-
rent irréductiblement germaniques, il suffira 

de rappeler la subtile observation de M.Emi-
le Vuillermoz,étonné de voir à quel point des 
vues tournées par un Russe dans un fau-
bourg de Paris étaient russes de conception 
et de sensibilité. Mais la meilleure preuve 
nous sera fournie par le film américain, pré-
cisément en raison de sa tendance avouée 
vers un caractère international. 

On se rappelle la formule de Griffith : 
« A girl and a gun : Une jeune fille et un 
revolver », et certes l'amour et la mort, le 
désir et la peur sont des thèmes de portée 
universelle, mais peut-être limitée, et, com-
me dirait un philosophe, d'autant moins 
compréhensifs qu'ils sont plus extensifs. 
Aussitôt qu'on veut nous montrer ces sen-
timents sous une forme concrète, vivante, 
complexe, enrichis des sentiments que fait 
naître un état social déterminé, la clarté fac-
tice de l'écran s'abolit. Les Français ne 
comprennent pas grand'çhpse au milieu pu-
ritain de la nouvelle Angleterre qu'aime à 
montrer Griffith ; les Américains ne com-
prennent quelque chose de la France qu'à 
la condition d'en voir la camcature. Un 
film où revivraient réellement les manières 
de sentir des Japonais, des Javanais, des 
Malgaches, ne serait clair qu'accompagné 
d'un commentaire écrit, et au prix d'un ef-
fort intellectuel incompatible avec la nais-
sance d'une émotion artistique. 

Ne nous illusionnons donc pas sur l'in-
ternationalisme de l'écran : il n'existe qu'à 
la condition de lui interdire toute personna-
lité, d'en faire un banal instrument d'infor-
mation. Toute œuvre d'art digne de ce nom 
comporte un message qui n'est point fait 
pour être compris à tout moment, partout et 
par tous ; le cinéma doit tenir à honneur de 
ne point faire exception à cette loi. 

LIONEL LANDRY 

Une Publicité originale 
Par cette belle soirée d'été, les dîneurs élé-

gants d'un select établissement des Champs-Ely-
sées voyaient avec étonnement arriver une splen-
dide Orientale, portant des superbes roses rouges 
qu'elle offrit à toutes les dames. 

Intriguées, les femmes prenaient la fleur, et 
lisaient la carte de visite au nom du Prince 
Ahmad qui était attachée à la tige de la rose. 

« Prince Ahmad vous présente ses hommages 
et espère vous voir à l'une des dernières re-
présentations de ses «Aventures)? à la Comé-
die des Champs-Elysées. » 

Le public amusé a fait le plus grand succès 
à cette originale et élégante réclame dont il 
faut féliciter le Service de publicité de la So-
ciété des Pilms Artistique « Sofar ». 

Molly (Mary Pickford) et ses petits protégés dans « Les Moineaux », 
la dernière production de la célèbre artiste qui passe actuellement en exclusivité 

à la Salle Marivaux. 
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"LES DÉVOYÉS" 

« Les Dévoyés », film en épisodes d'Henri Vorins, paraît actuellement sur nos 
écrans, édité par la Phocéa. De nombreuses scènes comiques viennent 
opportunément s'ajouter au drame comme l'indique cette photographie 

où figurent Ariette Genny et Carlos Avril. 

Le grand artiste qu'est Maxudian interprète avec son talent coutumier l'un des 
. principaux rôles des « Dévoyés ». Le voici dans une scène très 

émouvante du drame avec Marguerite Madys, 

463 Actualités 
" BEATRIX CENCI " 

Une très jolie scène de « Beatrix Cenci », oeuvre grandiose et passionnante 
interprétée par Maria Jacobini. 

" 1_ EC GÉANT DEC 1_ A IVlOrsITAGIM EC " 

Pendant une violente tourmente, Maciste, «Le Géant de la Montagne», lutte 
contre les éléments. Ce film, ainsi que « Beatrix Cenci », est une production 

de la Pittaluga-Films de Turin. 



ON DEMANDE 
(TROISI 

Nous avons reçu environ 5.000 photographies, sur lesq 
qui seront publiées successi 

Photo Manuel frères 
RENEE VALRY, Paris 

Age: 20 ans. - Taille: 1 m. 64. - Poids: 47 kg 
Chevaux blonds roux — Yeux verts. 

JACQUELINE D'ANVERS, Antibes 
Age: 20 ans. - Taille: 1 m. 5é..- Poids: 52 kg 

Cheveux châtains. — Yeux bruns. 

LOUISE DEWAY, .Levallois-Perret 
Age: 17 ans. - Taille: 1 m. 57. - Poids: 54 I 

Cheveux noirs. — Yeux noirs. 

ES INGENUES 
SÉRIE) 

; jury a fait une première sélection d'environ 50, 
chaque semaine à cette place 

Photo Jean Canal 
Mlle M., Paris 

Age: 20 ans - Taille: 1 m. 56. - Poids: 45 kg 
Cheveux acajou clair. — Yeux verts roux. 

EMANUELA HOLUBOVA, Paris 
:: 21 ans. - Taille: 1 m. 56. - Poids: 50 kg 

Cheveux bruns. — Yeux verts. 

Photo A. Reyhas 

NOËLLE MATO, Ivrysur-Seine 
Age: 21 ans. - Taille: 1 m. 65. - Poids: 60 kg 
Cheveux châtain-clair. — Yeux gris-blèu foncé. 

Photo Waléry 
BERNEDO ZAMORA, Paris 

Age: 19 ans. - Taille: 1 m. 63. - Poids: 56 kg 
Cheveux noirs. — Yeux marron foncé. 

SIMONE TEROF, Nice" 
Age: 19 ans. - Taille: 1 m. 46. - Poids: 40 kg 

Cheveux châtains. —■ Yeux gris-vert foncé. 
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Malcolm Saint-Clair qui dirigea Adolphe Menjou dans « La Grande Duchesse 
et le Garçon d'étage », le grand succès de la Paramount, excelle également 

à dessiner. Le voici exécutant le portrait de son principal interprète. 

L-A PROIE DU VENT 

Voici une des premières photographies du film Albatros que réalise René Clair 
'.d'après le roman d'A. Mercier : « L'Aventure amoureuse de Pierre Vignal ». 

On y reconnaît la grande artiste Sandra Milovanoff, qui est la vedette féminine 
i| de cette production. 
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" RACE: AUX LOUPS " 

Actualités 

« Face aux Loups » est un drame d'aventures sensationnel que présentera 
prochainement la Société Airell Films. Cette production, réalisée par Jean Durand, 

est interprétée par Berthe Dagmar et Marcel Marceau, que l'on peut voir en 
haut dans une scène capitale, et par le petit Jean Hamon et son chien Mouton 

qui figurent tous les deux sur la seconde photographie. 



Deux aspects bien différents de la grande artiste Lil Dagover 
qui mène ce film avec un brio pétillant, en compagnie de 

Conrad Veidt et Georg Alexander 
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LES LIVRES INSPIRATEURS DE FILMSC) 

Une petite et une grande aventure 
Nous ne préconisons pas l'adap-

tation d'œuvres littéraires ou drama-
tiques, mais nous l'admettons et l'en-
courageons si le résultat doit en être 
louable. 

I L est indéniable que les sujets les plus 
simples peuvent inspirer, des films de 

haute valeur. Cela ne signifie pas que le 
succès les récompense toujours de leur mé-
rite. 

Il y a des riens, des notations impercep-
tibles qui concourent au triomphe ou à la 
chute d'une œuvre. 

Je ne crois pas que l'on puisse trouver 
scénario plus net, plus dénué de complica-
tion que celui du film danois intitulé Le 
Maître du logis. On se rappelle qu'il s'agit 
dans cette comédie d'un mari despotique, 
d'une épouse malade de s'être dévouée, d'a-
voir travaillé. Conseillée par des proches, 
elle disparaît quelque temps, cependant que 
le mari, dressé durement par sa vieille nour-
rice, regrette ses méchancetés. 

Retour de l'épouse, promesses excellentes 
du mari. Tout cela sur un ton d'ironie 
émue. C'était bien, encore que le specta-
teur n'ait guère pu avoir confiance dans 
l'avenir de ce ménage, le mari devenant bon 
et juste, mais par intérêt, .on n'en pouvait 
pas douter. 

Après la présentation du Maître du lo-
gis, la critique, vantant le film, se tourne 
vers les cinématographistes français pour 
leur dire : « Voilà une leçon. Ne pouvez-
vous composer des films d'un genre voisin, 
avec vos propres qualités et sans dépenser 
beaucoup ? » 

On y pense en lisant La Fugue de M. 
Delon, de M. René Gast. Je n'ai pas à 
vanter ici les qualités littéraires de l'auteur, 
mais son sujet dans ses rapports possibles 
avec l'écran. M. Delan, chef comptable, 
quinquagénaire, philosophe par son ancien-
ne profession et son tempérament de tou-
jours, ne peut plus supporter le caractère 
hargneux de Mme Delan. Il s'enfuit sans 
laisser d'adresse, s'établit à Dunkerque, où 
des fréquentations plus ou moins amicales 
et passionnelles le soutiennent ou le déso-

(1) Voir les numéros 24/25, 27, 20, 31 et 35. 

lent. Le souvenir de sa femme lui apparaî-
trait dans un film avec des variations cu-
rieuses. A la fin, il revient chez lui. Dans 
l'intervalle, Mme Delan l'attendait sans 
modification de caractère. Elle le reçoit 
sans que rien soit changé dans son humeur 
hargneuse. 

On voit qu'ici l'optimisme n'est pas de 
mise, mais le pessimisme non plus ; il n'y 
a pas d'effet terrible ou rassérénant, mais 
une occasion continuelle de nuances multi-
ples que décrit le livre et, comme décors, 
des bureaux et^un intérieur parisien, un res-
taurant, les boulevards, une gare (où M. 
Delan cherche le nom d'une ville où se ren-
dre) , Dunkerque avec un monde d'indus-
triels et une clientèle de café, une demi-
douzaine de personnages ' d'importance 
moyenne dont deux petites femmes (ou 
trois), et M. et Mme Delan, bien entendu, 
comme types centraux, la femme devant 
être vue beaucoup plus à l'écran que dans 
le livre. 

Parmi de nombreuses scènes caractéris-
tiques, il y en aurait une — d'ailleurs in-
diquée dans le roman —.où M. Delan, re-
venant chez lui, monte ses cinq étages. 
Pendant qu'il les gravit, ses prévisions, ses 
appréhensions, «es craintes, ses souvenirs, 
son anxiété, son angoisse, son envie de fuir 
à nouveau, quel tableau cinématographique 
ce pourrait être ! 

Après une intrigue simple, en voici une 
d'apparence compliquée. Elle appartient, à 
Eldorado, un des meilleurs romans de M. 
Paul Brulat, qui rappelle, par son scep-
ticisme et même son pessimisme, l'ironique 
Admirable Creichlon, de Barrie, dont des 
Américains ont fait un très bon film. Mais, 
cette fois, il ne s'agit pas de gens du mon-
de qui, ayant fait naufrage, sont obligés, 
pour vivrte, d'obéir à un maître d'h'tel or-
ganisateur et pratique, aventure qui se ter-
mine par un approximatif retour à l'ancien 
état de choses. 

Dans Eldorado, c'est plus abondant et 
aussi clair. Imaginez qu'un jeune homme, 
fils de la bourgeoisie aisée, est sincèrement 
épris d'idées humanitaires d'égalité. Il ne 
comprend ni la guerre, ni l'armée. Son pè-
re qui fut sous l'empire un républicain, est 
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devenu conservateur,mais a laissé lire à An-
dré, son fils, des auteurs tels que Tolstoï. 
André fuit la France sur le bateau Eldora-
do pour ne pas être soldat. 

Le même bâtiment, conduit par un vieux 
loup de mer, transporte plusieurs centaines 
d'émigrants de divers pays et des gens plus 
ou moins huppés. Il y a une sainte femme 
et son mari, parents de quatre enfants ; 
une fille qui eut de la sincérité naguère et, 
trompée par un homme, vit de son corps ; 
une demoiselle irréprochable, un lutteur 
grossier, et bien d'autres parfaitement ca-
ractérisés. 

Un naufrage. On croit que tout est per-
du et tous les sentiments qui se cachaient 
se dévoilent. En outre, André et la jeune 
fille irréprochable s'aiment, se croyant per-
dus. La sainte femme avoue à son mari 
qu'elle l'a trompé quatorze fois et que ses 
enfants ne sont pas de lui. Le lutteur de-
vient le maître jusqu'au moment où l'Eldo-
rado sera sauvé par la Guyane, mais, dans 
l'intervalle, que de drames, comiques au 
fond, qui d'ailleurs convertissent André, le-
quel est dégoûté de l'humanité et reviendra 
en France. La fraternité semble se faire 
jour et la petite prostituée est bien traitée. 
Le lutteur se conduit de façon infâme, mais, 
à la fin, chacun reprend son masque, tan-
dis que le lutteur passe pour un héros et 
qu'on le décore. Je veux bien que cette 
aventure ne soit pas optimiste, mais M. 
Tourneur a composé en Amérique un film 
parent de cette histoire et qui plut à tout le 
monde malgré ou à cause de son originalité 
puissante : L'Ile des Navires perdus. 

LUCIEN WAHL. 

Au Gaumont-Palace 
Le Gaumont-Palace vient de subir d'heureuses 

transformations qui seront sans aucun doute 
très appréciées du grand public. Contrairement 
à l'usage adopté par les autres établissements 
de spectacles, on a changé radicalement la dis-
position de l'orchestre de telle façon que les 
cinquante musiciens de Paul Fosse seront doré-
navant pour ainsi dire étagés sur des gradins 
et placés directement sous les yeux du specta-
teur au lieu d'être dissimulés dans une fosse. 

On a fait mieux encore, comme on va le voir. 
Chacun sait le succès obtenu par l'organiste 

Arthur Plagel au cours des représentations de la 
dernière saison. Pour rehausser plus encore 
l'éclat de la présentation de cet extraordinaire 
intermède musical, on a construit un ascenseur 
sur lequel, venant du sous-sol. orgue et orga-
niste monteront lentement tandis que les pro-
jecteurs éclaireront de leurs puissants rayons 
cette originale montée vers le public. 

■Les travaux nécessités par cette transforma-

BIBLIOGRAPHIE 
Nous avons la bonne fortune de pouvoir of-

frir à nos lecteurs la primeur d'un fragment inédit 
d'un ouvrage en trois volumes de M. de Bersau-
court : Le Cinéma, Le Monde, Monde de Ciné-
ma. 

Le premier volume qui paraîtra dans la seconde 
quinzaine de septembre. Monde de Cinéma, est 
composé de portraits burinés et fouillés vigoureu-
sement, chacun d'eux dissimulant une personnalité 
internationale ; ils sont accompagnés d'une série 
de dessins d'art, signés Courau, qui constituent 
une première galerie de portraits d'\m autre 
genre. 

On lira ci-dessous la « manière de préfac: » 
dont M. de Bersaucourt fait précéder son ou-
vrage. « Certains de ces portraits, dit-il ailleurs, 
sont célèbres et ont traversé des siècles, tant il est 
vrai que l'homme ne fait quz se recommencer dam 
le monde entier. » Il est remarquable, en effet, 
que, a tout bien considérer, les artistes, les indus-
triels, hs producteurs, les financiers, en dépit de 
la matière toute neuve et magnifique qu'est le 
cinématographe, reproduisent la même évolution, 
avec les mêmes travers, les mêmes infirmités, les 
mêmes pauvres passions tristes et misérables. 

PRÉFACE AUX PORTRAITS 
Que faire d'Egésippe qui demande un emploi? 

Le mettra-t-on dans les finances ou dans les 
troupes ? Cela est indifférent, et il faut que ce soit 
l'intérêt seul qui en décide ; car il est aussi ca-
pable de manier de l'argent ou de dresser des 
comptes, que de porter les armes. « Il est propre 
à tout », disent ses amis, ce qui signifie toujours 
qu'il n'a pas plus de talent pour une chose que 
pour une autre, ou, en d'autres termes, qu'il n'est 
propre à rien. Ainsi la plupart des hommes, oc-
cupés d'eux seuls dans leur jeunesse, corrompus 
par la paresse ou par le plaisir, croient facilement 
dans un âge plus avancé qu'il leur suffit d'être 
inutiles ou dans l'indigence, afin que la républi-
que soit engagée à les placer ou à les secourir ; 
et ils profitent rarement de cette leçon très im-
portante, que les hommes devraient employer les 
premières années de leur vie à devenir tels, par 
leurs études et par leur travail, que la république 
elle-même eût besoin de leur industrie et de leurs 
lumières ; qu'ils ^fussent comme une pièce néces-
saire à tout son édifice, et qu'elle se trouvât 
portée par ses propres avantages à faire leur for-
tune ou à l'embellir. 

Egésippe n'a point de métier ? Il fera des 
images vivantes. 

tion sensationnelle ont dû être faits la nuit, le 
Gaumont Palace faisant matinée et soirée tous 
les jours. Ils ont été dirigés, par MM. Tomm.v 
Dowd, "8u Capitol de New-York, venu tout spé-
cialement en France, Portmann, directeur géné-
ral des Théâtres Loew Métro Goldwyn, et J. 
Freeman, directeur général adjoint. 

Dès le 3 septembre le public a pu juger de 
l'heureux effet de ces transformations. 

471 

Ce que nous préparent les Films Erka 

L A contribution qu'apportent les Films 
Erka aux programmes de la saison 

prochaine sera des plus importantes. M. 
Pierre Weill, qui dirige avec tant de bon-
heur le service de publicité de cette firme, 
nous a donné quelques précisions suscep-
tibles d'intéresser nos lecteurs, concernant 
les prochaines bandes que va éditer la cé-
lèbre firme. 

Désormais, tous les grands films de la 
« Prodiscorp » aux destinées de laquelle le 
président Cecil B. de Mille, le réalisateur 
des grands succès que furent Forfaiture et 
Les Dix Commandements, seront édités par 
les Films Erka. Voilà, on s'en doute, des 
bandes sensationnelles en perspective, puis-
que la « Prodiscorp » groupe, parmi ses 
membres, les metteurs en scène les plus cé-
lèbres et les artistes les plus réputés d'A-
mérique. Al. et Charles Christie sont éga-
lement à la tête de la puissante organisa-
tion et dirigent ou supervisent une série de 
vaudevilles en six ou sept réels qui con-
tenteront les plus difficiles. 

La place est assez restreinte, aujour-
d'hui, pour que nous puissions énumérer 
tous les films que nous a cités M. Pierre 
Weill. En remettant cette étude plus com-

plète à la se-
maine pro-
chaine, nous 

parlerons 
tout d'abord 
des grandes 
productions 

de Cecil B. 
de Mille, que 
viennent de 
présenter les 
Films Erka. 

Tout d'a-
bord L'Em-
preinte du 
Passé. On a 
dit beaucoup 
de bien, à la 

première vision, de ce drame où Cecil B. de 
Mille atteint le summum du pathétisme et de 
l'émotionA. Une réalisation grandiose, une 
distribution à la tête de laquelle figurent 
les noms de Joseph Schildkraut, Vera Rey-
nolds, Jetta Goudal et William Boyd con-
tribuent à faire de ce film l'un des plus 

ROD LA ROCQTJE 

BEATRICE JOI 

curieux de la saison cinématographique. 
Quant aux Bateliers de la Volga, la 

plus récente production de Cecil B. de 
Mille, elle peut être considérée comme le 
chef-d'œuvre du célèbre cinégraphiste. Le 
tragique le 
dispute au 
grandiose au 
cours de l'ac-
tion et Wil-
liam Boyd, 
une des « dé-
couvertes » 
du réalisa-
teur, fera 
sensation par 
son interpré-
t a t i o n de 
tout premier 
ordre au 
cours de la-
quelle il est 
secondé par 
une pléiade 
d'artistes tels 
que Elinor Fair, Victor Varconi, Théodore 
Kossloff et Julia Faye. 

Supervisés par Cecil B. de Mille, seront 
également présentés quatre films interprétés 
par le sympathique artiste Rod La Roc-
que : (Bravehearl) La Barrière des Ra-
ces ; (The Corning of Amos) L'Homme 
du Ranch ; (Red Dice) Le Dé Rouge et 
Bachelor Brides dont le titre français n'a 
pas été encore fixé. La star Leatrice Joy, 
si appréciée du public, paraîtra dans 
(Eve's Leaves) Fille d'Eve et (Made for 
Love) Le Tombeau des Amants, où elle 
aura l'occasion, une fois de plus, de faire 
applaudir ses dons si personnels, son char-
me, sa grâce et sa beauté. 

La production du célèbre réalisateur de 
Forfaiture, les créations de deux des vedet-
tes favorites du public, voilà certes de quoi 
plaire aux cinéphiles ! 

Mais ce n'est point là, en dépit de son 
importance, toute la production que pré-
senteront les Films Erka au cours de la sai-
son prochaine. Ils nous réservent d'autres 
surprises, dont nous entretiendrons nos lec-
teurs dans notre prochain numéro. 

JEAN DE MIRBEL. 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 

LE DINDON 
Film interprété par MARCEL. LEVESQUE, MARISE DAUVRAY et MARIO BONNARD. 

Réalisation de MARIO BONNARD. 

On déplore, avec juste raison, la rareté 
des productions comiques en France. Trop 
peu de réalisateurs abordent ce genre. 
Beaucoup de nos lecteurs, regrettant cette 
lacune, nous en demandent la cause. A 
ceux-là nous nous faisons un plaisir d'an-

avec tant de brio Marcel Levesque, a le 
cœur facilement inflammable. Il ne peut 
s'empêcher de faire la roue devant toutes 
les femmes qu'il rencontre. Evidemment, on 
se moque de lui et il paraît quelque peu gro-
tesque. Un jour, dans une pâtisserie, il aper-

Mme Pontagnac et Mme Vatelin cherchent l'une et l'autre 
à se venger de l'infidélité de leurs maris. 

noncer la sortie d'un film qui compte parmi 
les plus amusants de cette année. Son sujet 
n'est-il pas tiré d'un de nos meilleurs au-
teurs de vaudevilles, Georges Feydeau, et 
«on principal personnage n'est-il pas incar-
né par Marcel Levesque ? Je veux parler 
du Dindon, film qu'éditent les Etablisse-
ments Aubert et qui figure cette semaine au 
programme des. principales salles de Paris. 

Les habitués du théâtre connaissent le 
sujet de cette pièce désopilante ; il n'en est 
peut-être pas de même des cinéphiles aux-
quels nous Talions conter en quelques li-
gnes. 

Le brave Pontagnac, que personnifie 

çoit une charmante inconnue. Coup de fou-
dre, œillades auxquelles la dame en ques-
tion se garde bien de répondre. Pontagnac 
s'obstine. Il emboîte le pas à l'objet de ses 
désirs et, après une course des plus mou-
vementées, pénètre dans l'appartement de 
son ami Vatelin, dont il a tout simplement 
suivi la femme. Etonnement. Mme Vatelin, 
qui s'attendait à voir son époux mettre à la 
porte l'indésirable personnage, les voit tom-
ber dans les bras l'un de l'autre. Straté-
giste habile, Pontagnac s'installe au cœur 
de la place et, en dépit de la présence de 
Vatelin, il continue à faire la cour à 6on 
épouse qui n'en peut, mais... Tout irait pour 
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le mieux si ne survenait Mme Pontagnac 
qui doute, et non sans raisons, de la fidélité 
de son mari. 

Mme Vatelin et Mme Pontagnac ont ju-
ré de se jeter dans les bras du premier venu 
le jour où elles se croiront trompées par 
leurs époux. Pontagnac 
est au courant des 
dispositions de celle 
qu'il admire. Aussi 
met-il tout en œuvre 
pour prouver à Mme 
Vatelin que son mari 
est volage. 

Les événements se 
précipitent. Vatelin ne 
peut résister à la folle 
passion qu'il a déchaî-
née dans le cœur d'une 
anglaise, Mrs Brown. 
Fraîchement d é b a r-
quée de Londres, cette 
dernière lui fixe un 
rendez-vous à l'hôtel 
Ultimus. Pontagnac, 
mis au courant de l'af-
faire, croit atteindre 
enfin le but qu'il pour-
suit. Il prévient Mme 
Vatelin et tous deux 
décident de confondre 
les coupables. Munis 
de microphones, ils oc-
cupent l'appartement 
d'hôtel voisin de celui 
où doivent descendre 
Vatelin et Mrs Brown. 
Il en résulte une série 
de quiproquos désopi-
lants où le brio et le ta-
lent des artistes se don-
nent libre cours. 

Jamais Marcel Le-
vesque n'avait été aussi 
en forme que dans le 
rôle de Pontagnac. Il 
incarne à ravir le « dindon » qui veut se 
rendre avantageux auprès des femmes et qui 
en demeure toujours pour ses frais. Sa mi-
mique cocasse déridera les plus moroses, 
tant il a le sens du comique et tant est 
grande son expérience du studio qu'il fré-
quente depuis longtemps et dont il est un des 
représentants les plus populaires. A ses cô-
tes, on applaudira avec plaisir Marise Dau-
vray qui personnifie Mme Vatelin et dont 
la beauté et le charme justifient les efforts 
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que déploie le « dindon » pour conquérir 
son cœur. Mario Bonnard, le metteur en 
scène du film, interprète avec une bonhomie 
souriante Vatelin secondé par une troupe 
des plus consciencieuses. 

Nous avons retrouvé avec grand plaisir 

Pontagnac (MARCEL LEVESQPE) et Mme Vatelin (MARISE DAUVBAÏ)' 

au cours du film toutes les situations désopi-
lantes qui nous avaient tant divertis au théâ-
tre. Que de -gagmen américains pourraient 
envier l'imagination étourdissante de Geor-
ges Feydeau qui est un des plus grands maî-
tres du vaudeville, sinon le plus grand ! Voi-
là un gros succès comique à l'actif du ciné-
ma. Félicitons une fois de plus Louis Au-
bert de s'être assuré l'exclusivité de cette 
amusante production. 

JAMES WILLIARD 



LES DEVOYES 
Film interprété par JEAN DAX, MAXUDIAN, Mlle MADYS, CARLOS AVRIL, 

ARLETTE GENNY, PAUL HUBERT, J.-F. MARTIAL, TOMMY BOURDELLE, ALMA, C. BENEDICT et SUZY HISS 

Réalisation de HENRI VoRINS. 

Ce n'est pas sans intérêt que les spec-
tateurs applaudiront Les Dévoyés, le film 
avec lequel les Grandes Productions Ciné-
matographiques commencent leur saison. Le 
scénario du film, tiré de la pièce de Jean 
Guitton, La Nuit du }, est de plus en plus 
attrayant. En attendant le dénouement, il 
fait passer le public par toutes les gammes 
possibles d'émotion, souvent aussi il déchaî-
ne irrésistiblement le rire, de nombreux épi-
sodes comiques venant, fort opportunément, 
s'ajouter au milieu du drame. 

Mareuil, un financier sans scrupules, 

La tentative de suicide de Bourdet. 

aime Jane Bourdet, la femme d'un de ses 
amis. Pour arriver à ses fins, il n'hésite 
pas, à la suite de manœuvres malhonnêtes, 
à acculer Bourdet à la ruine. Jusqu'au bout 
le malheureux doute du machiavélisme de 
Mareuil. Il croit — et avec raison — à la 
sincérité de son épouse. Cependant, les ap-
parences le détrompent cruellement... Tor-
turé par le plus affreux des soupçons, Bour-
det décide de se suicider. Il va se noyer 
quand deux bras vigoureux le retiennent. 
Dans le nouveau venu qui survient fort à 
propos, l'infortuné reconnaît Rinceau, un 
de ses anciens camarades de classe. Le 

sauveteur imprévu raisonne Bourdet. Pour-
quoi, sans preuve, a-t-il douté de la fidélité 
de sa, femme ? Dès lors, réconforté, il dé-
cide d'engager avec celui qui l'a ruiné une 
lutte implacable. 

On a repêché à Conflans un cadavre 
affreusement mutilé. Pour la police, pour 
Mareuil et ses complices, le doute n'est 
plus possible : on se trouve en présence du 
corps du banquier Bourdet, disparu mys-
térieusement depuis plus d'un mois. 

Mareuil croit triompher. La banque qui 
périclitait, grâce à ses louches manœuvres, 

est redevenue pros-
père, et il ne doute 
pas que Jane, dans 
un avenir prochain, 
n'accepte de devenir 
sa femme. Il ne veut 
pas que d'autres 
puissent lui annoncer 
la perte de tout es-
poir pour ce qu'il s'a-
git des recherches en-
treprises pour re-
t r cvu ver Bourdet. 
C'est donc lui qui ira 
lui faire part de l'a-
troce nouvelle. 

Hypocritement, il 
annonce donc à Ja-
ne la mort de son 
mari, puis, la laissant 

désespérée, il va rejoindre ses complices/Fort 
heureusement Rinceau surprend leur conver-
sation. Il regroupe les événements qui se 
sont déroulés depuis la disparition de Bour-
det. Il croit comprendre la vérité, qu'il se 
charge de faire connaître quand il aura en 
mains toutes les preuves. Sans profession, le 
brave homme a trouvé sa voie : il va deve-
nir détective. Il se fait annoncer chez Jane 
et lui donne de telles précisions qu'elle finit 
par l'écouter bien qu'elle lui défende de 
dire du mal de Mareuil, qu'elle considère 
comme un galant homme. 

Dès lors, les événements se précipitent. 
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Rinceau, aidé de Bourdet, engagera une 
lutte acharnée contre les misérables, lutte 
dont ils ne tarderont pas à sortir vain-
quéurs, mais non sans avoir combattu avec 
acharnement avant d'apporter à la justice 
les preuves de la culpabilité de Mareuil. 

Ce drame, en cinq épisodes, est animé 
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my Bourdelle, Aima, C. Benedict et Suzy 
Hiss qui complètent la distribution et s'ac-
quittent avec beaucoup de talent de leurs 
créations respectives. 

Henri Vorins a filmé avec beaucoup de 
goût Les Dévoyés, il a su nous développer 
le plus adroitement au monde les épisodes 

mouvementés q u i 
mettent aux prises 
Mareuil et Bourdet 
et qui poussent l'un à 
conquérir le cœur de 
la femme de son ad-
versaire, l'autre à le 
conserver et à dé-
masquer la perfidie 
du financier sans 
scrupules. 

On goûtera tout 
particulièrement 1 e s 
scènes du début 
où Bourdet rô-
de à travers les bou-
ges tandis que son 
rival croit triompher. 

Les scènes de la 
Une complice de Mareui 

par une pléiade d'ar-
tistes de talent. A 
Jean Dax échoit le 
rôle de Bourdet. Le 
sympathique interprè-
te de L'Assommoir 
donne là toute la me-
sure de son talent et 
se montre remarqua-
ble, tant sous les de-
hors élégants du fi-
nancier que sous les 
hardes du dévoyé. 
Mareuil, personnage 
délicat s'il en fût, est 
incarné par Maxu-
dian qui sait, avec 
beaucoup de sobriété, 
rendre le sinistre ca-
ractère de son per-
sonnage. Emouvante au possible, Margue-
rite Madys dans le rôle de Jane. 

Les épisodes amusants ont été animés 
avec beaucoup de brio par Carlos Avril, 
désopilant Rinceau, dit « La Rincette », à 
qui Ariette Genny, en petite bonne breton-
ne, donne la réplique avec beaucoup de 
candeur et de charme. On applaudira éga-
lement Paul Hubert, J.-F. Martial, Tom-

pénètre chea Bourdet. 

Une des scènes finales des Dévoyés. La police intervient 

conclusion qui se déroulent en Cour d'as-
sises sont poignantes. Le metteur en scène a 
su habilement ménager les effets et l'inter-
vention de Rinceau sera, nous en sommes 
certains, fort goûtée du public. Les ensem-
bles sont d'ailleurs particulièrement bien ré-
glés et font impression. 

LUCIEN FARNAY. 
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LE ROMAIN D'UNE REïNE 

Film interprété par BERT LYTELL, CLAIRE WINDSOR, MARJORIE DAW, HOBART BOSWORTH, 

ADOLPHE MENJOU, BRYANT WASHBURN, EILMO LINCOLN, ELAINE HAMMERSTEIN, LEW CODY, etc, 

Les dirigeants de la production améri-
caine ont compris depuis longtemps quel 
parti ils pouvaient tirer de la popularité de 
certains artistes et quelle attraction lesdits 
artistes exercent sur le 
public. Il faut une at-
traction pour attirer la 
foule, il n'en est pas 
de meilleur que le nom 
d'un interprète au talent 
consacré. Ceci est vrai à 
un point tel que les spec-
tateurs mêmes les moins 
initiés aux choses de l'é-
cran ont coutume main-
tenant de parler « du 
film de Douglas Fair-
banks », ou « de la der-
nière bande de Cha-
plin », ou de la prochai-
ne production d'Adol-
phe Menjou », le titre 
du film important peu, 
le nom de l'interprète 
restant seul en vedette. 

Lorsque le scénario 
exige une distribution 
nombreuse, que plusieurs 
rôles sont de même im-
portance et qu'il est im-
possible d'en développer 
un afin de le faire nette-
ment ressortir, les pro-
ducteurs abandonnent la 
très grande étoile, mais 
confient l'interprétation 
des différents personna-
ges à des artistes de pre-
mier plan, à la veille 
d'être « starrés » et for-
ment ainsi un « .ail 

C'est un film de ce genre que la Vita-
graph nous permet de voir cette semaine. 
Il est aisé de se rendre compte en en lisant 
plus haut la distribution, que les moindres 
rôles sont tenus par des artistes de tout 
premier ordre. Plusieurs d'entre eux : Men-
jou, Bert Lytell, Claire Windsor, Lew Co-
dy, Elaine Hammerstein, par exemple, sont 

aujourd'hui des étoiles de première gran-
deur et le nom d'un seul suffit maintenant 
à assurer une carrière brillante aux films 
dont ils sont les vedettes. 

L'épilogue du duel entre Rassendyll (BERT LYTELL) 
et Fegor (LEW CODT). 

star cast». Mais la valeur de l'interprétation n'est 
pas le seul élément qui contribuera au suc-
cès du Roman d'une reine, dont nous avons 
déjà sommairement raconté le scénario ( 1 ) • 
Un scénario très solidement construit et mou-
vementé mais sans excès, des décors d'une 
dimension et d'un faste inusités, une mise en 
scène adroite, une photographie de premier 

(1) X» 32 (1926). 
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ordre concourent à faire de cette adapta-
tion du roman de sir Anthony Hope un 
film extrêmement agréable et intéressant. 

Et puis, n'est-il pas amusant de pouvoir 
comparer ce que deux artistes différents 
peuvent faire d'un même rôle, chacun avec 
son tempérament, et d'opposer Bert Lytell, 
Elaine Hammerstein, Adolphe Menjou et 
Hobart Bosworth à Lewis Stone, Alice 
Terry, Ramon Novarro et Robert Edison 
qui, dans Le Roman d'un roi, interprétaient 
des rôles similaires ? 

HENRI GAILLARD 

LES ACROBATIES AERIENNES 
' DE MARCEL DORET 

Voilà un documentaire qui fera sensa-
tion et c'est bien la première fois qu'on nous 
présente un film de cette sorte. Grâce à un 
dispositif spécial qui lui permet de fixer 
un appareil de prises de vues sur la queue 
de son avion, Marcel Doret nous entraîne 
avec lui dans les airs. Tout tranquillement 
assis dans notre fauteuil, nous éprouvons 
certaines des sensations que l'aviateur pro-
voque en exécutant de périlleuses péripéties. 
On boucle la boucle, on descend en feuille 
morte et en vol plané, tandis qu'au-dessous 
de l'aéroplane, l'horizon prend les positions 
les plus variées. 

Les Acrobaties aériennes de Marcel Do-
ret constituent un film qu'il faut voir et qui 
impressionnera tout aussi bien qu'un drame 
aux clous les plus sensationnels. 

LE COW-BOY ET LA COMTESSE 
Film interprété par BuCK JoNES 

Cette fois, l'héroïque Buck Jones pour-
suit la série de ses exploits en Europe. 
Après s'être épris en Amérique d'une ra-
vissante inconnue à qui il a sauvé la vie, 
il s'embarque précipitamment à destination 
du vieux continent pour l'accompagner... 
s'engage dans un cirque et rivalise de sang-
froid en enlevant celle qu'il aime. 

Buck: Jones est, une fois de plus, par-
fait dans le rôle de l'aventurier sans peur et 
sans reproche. 

L'HABITUE DU VENDREDI 

Nous sommes à la disposition des 
acheteurs de films et de MM. les Di-
recteurs pour les renseigner sur tous 
les films qui les intéressent. 

Les Présentations 
L'INGENU CONVERTI 

Film interprété par HERBERT RAWLINSON 

Comédie amusante où nous voyons un ti-
mide victime d'une supercherie de son frère 
et de ses amis. Entraîné au milieu d'une 
abracadabrante aventure qu'il croit vraie, il 
devient un homme énergique, abandonne 
ses manies pour l'amour de la plus char-
mante des jeunes filles. Ce scénario n'est 
peut-être pas des plus neufs, mais il a le 
mérite d'être interprété par Herbert Raw-
linson qui incarne avec talent 1' « ingénu 
converti », et par une troupe des plus cons-
ciencieuses. 

SON MAITRE 
Film interprété par ROY STEWART 

Pet,er Collier désire acquérir une partie 
du domaine de don José O'Neil. Pour ce 
faire, il utilise sa fille Frances, délicieuse 
ambassadrice qui cherche par tous les 
moyens à séduire le propriétaire du ranch. 
Après s'être aperçu de la supercherie, José 
enlève Frances et la soumet pendant quel-
ques jours à la vie rude des plaines. Mais 
la jeune fille aime véritablement le ranch-
man et elle ne tardera pas à le lui prouver. 

Roy Stewart est élégant et sobre dans 
le personnage principal, une bonne troupe 
l'entoure et lui donne très heureusement la 
réplique. 

UN SOIR DE TEMPETE 
Film interprété par HousE PETERS 

et RUTH CLIFFORD 

Ce drame contient une quantité de scè-
nes émouvantes. Son héros, John Storm, est 
un proche parent du « Loup de Mer » de 
London. Patron à bord d'un navire, il se 
fait remarquer par sa brutalité et, se croyant 
aimé de Lisette, la fille du libraire, il 
épouse cette jeune fille sans faire attention 
à l'amour ardent que lui porte l'orpheline 
Judith Syte... Or, le frère de John, Neil, 
aime Lisette. On voit quelles scènes peuvent 
résulter de ce chassé-croisé Ce film est im-
pressionnant au possible. House Peters y 
personnifie John Storm en très grand artiste 
et Ruth Clifford est touchante au possible 
dans le rôle de Lisette. 

ALBERT BONNEAU 
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I Échos et Informations [ 
« Le Joueur d'échecs » 

M. Raymond Bernard est parvenu au dernier 
sfade de la mise en scène du Joueur d'échecs. 
Le découpage que le réalisateur a tiré du roman 
inédit d'Henri Dupuy-Mazuel ne comporte plus 
que les tableaux extérieurs qui seront tournés 
en Pologne avec le bienveillant appui du maré-
chal Pilsudski, et* quelques scènes capitales que 
dès sa rentrée Raymond Bernard réalisera dans 
des décors de toute beauté et d'une rare origi-
nalité. 

C'est avec satisfaction que chaque soir ses 
assistants Mlle Jumel et M. Hemard couvrent 
de ratures sur le scénario les scènes tournées. 
Songez donc, nous dit Mlle Jumel, que, jusqu'à 
présent, nous avons travaillé en moyenne douze 
à quatorze heures par jour ! 

D'autre part, le maître Henri Rabaud, qui a 
suivi de nombreuses prises de vues au studio, 
continue d'écrire la partition originale qui ac-
compagnera la présentation du Joueur d'échecs à 
la Salle Marivaux dans le courant de décembre. 

Un nouveau film de Lil Dagover 
On nous communique que les prises de vues 

du premier grand film de Lil Dagover (produc-
tion Sepa Wengeroff ) Rien qu'une Danseuse 
{Maudit Argent) sont déjà terminées. Le 
metteur en scène suédois Olov Morel-Molander, 
ainsi que tous les artistes suédois, sont rentrés 
à Stockholm. Le montage du film se fera à 
Stockholm. Les deux opérateurs, de même que 
l'artiste Walter Janssen, sont également partis 
pour Stockholm, car on y tournera encore quel-
ques scènes pour le film qui sera prêt à être 
présenté à Berlin vers la mi-septembre. 

« Love Match » 
Pière Colombier vient de partir avec ses in-

terprètes pour la Cote d'Argent où il va tourner 
' les extérieurs de Love Match. L'excellent opé-
rateur Asselin enregistrera un assez grand 
nombre de scènes entre Biarritz et la frontière 
.espagnole. 

' « Le Roman d'un jeune homme pauvre » 
Gaston Ravel a complètement arrêté la distri-

bution des rôles de son prochain film, qu'il tire 
du célèbre roman d'Octave Feuillet : Le Roman 
d'un jeune homme pauvre. Cette distribution 
comprend Suzy Vernon (Marguerite Là-roque), 
Suzanne Munte (Madame Laroque), Maly Dels-
chaft (Mlle Héloin), Wladimir -Gaidarow (Maxi-
me), Adolphe Engers (M. de Bévallan). 

« Casanova » 
M.. Volkoff poursuit activement à Venise la 

réalisation de Casanova, le dernier film dans le-
quel Mosjoukine tournera avant son départ pour 
l'Amérique, M. N. Bloch, administrateur délégué 
de Ciné-Alliance est également à Venise où il 
donne personnellement ses soins à la direction 
générale de cette production qui s'annonce com-
me exceptionnellement remarquable. En outre de 
Mosjoukine (Casanova), la distribution comprend 
Klein Rogge (Pierre III), Decœur (due de Bay-
routh), Carlo Tedeschi (Menucci), Michel Simon, 
Franceschi, Mme Jenny Yugo (Thérésa) et Diana 
Karenne (Marie Maril). 
Lili Damita 

Après son grand succès de Poupée de Paris, 
Lili Damita se prépare à tourner, pour une fir-
me anglaise, La Porte du Bonheur et Papillons 
d'Or. 

Prenez note 
Nous recommandons à nos metteurs en scène 

partant tourner sur la Côte. d'Azur de bien vou-
loir s'assurer les services de M. Henry Peyrol, 
villa Mildred, 1, rue Gounod, Nice, qui se mettra 
à leur entière disposition comme régisseur ré-
gional. M. Peyrol, qui connaît tous les beaux-
sites de la Riyiera, met aussi à la disposition 
des metteurs en scène son auto-berline Renault 
de neuf places, disposée pour le transport des 
pieds et appareils , de prise de vues ainsi que 
du matériel adéquat. 

Travailleur infatigable 
Le sympathique Raymond Griffith est une des 

rares vedettes de l'écran qui ne prennent ja-
mais de vacances. Au lieu de prendre un re-
pos bien mérité lorsqu'il a terminé un film, 
Griffith s'attaque immédiatement au suivant, 
étudiant avec soin le scénario, travaillant aux 
moindres détails de la mise en scène avec ses 
collaborateurs: Il prépare actuellement You'd 
lie surprised, une çomédie très spirituelle, et 
dans laquelle Griffith fera une création sensa-
tionnelle.. 1 . . 

Les Américains en Europe 
Un crédit de cinq cent mille dollars va être 

employé par la Fox pour faire une série de films 
qui seront tournés à Berlin. 

L'avion d'Harold Lloyd 
'Le sympathique artiste, qui triomphe actuel-

lement dans Une Riche Famille, au Ciné Max-
Linder, s'accorde en ce moment un repos lar-
gement mérité. Pour occuper ses loisirs, Ha-
rold vient d'acheter un petit avion de tourisme 
bi-place et, après avoir brillamment passé son 
brevet de pilote, il excursionne en compagnie 
de sa charmante femme, dans les coins les plus 
pittoresques de la Californie. Cela nous vaudra 
peut-être un jour un curieux film que lancera 
Paramount. 

Les Allemands à Hollywood 
Encore un réalisateur allemand à ajouter à 

la liste que nous avons donnée. Il , s'agit, cette 
fois, de Arzen Gerepy, à qui l'on' doit Frede-
ricùs Rex. Il vient d'arriver à Hollywood. Son 
premier film sera tiré de la Guerre des Mondes, 
■de H. G. Wells. 

« La Tentation » 
Le réalisateur italien Bertoni va porter à l'é-

cran La Tentation, de Charles Méré. Les inté-
rieurs seront tournés à Berlin, les scènes d'ex-
térieur à Genève, Cannes et Biarritz. Mme 
Henriette Delannoy sera la principale inter-
prète. 

Petites nouvelles 
M. Simon, qui a remarquablement réalisé Le 

Miracle de Lourdes, termine actuellement deux 
documentaires qui se classeront parmi les meil-
leurs. Le premier est une documentation détail-
lée de la chasse à l'izard, qui nous révèle la 
vie rustique des chasseurs dans cette atmosphè-
re grandiose des paysages pyrénéens et, le se-
cond, retracera avec précision l'histoire de no-
tre merveilleux Versailles. M. Simon va égale-
ment entreprendre la réalisation d'une grande 
production qui aura pour titre Charité. 

— Nous apprenons qu'une nouvelle société de 
cinéma vient de se constituer sous la dénomina-
tion : Productions Pierre Borely. Cette Société, 
dont les bureaux sont 65, rue Réaumur, a déjà 
plusieurs films importants en préparation pour 
l'année 1926-1927. ' 
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Au Majestic, reprise de Violettes Impériales. 
A la demande générale, le Lumina-Gaumont a 
repris le film de Léonce Perret, œuvre au suc-
cès universel : Kœnigsmark. 

— A la Scala : Potemkine. Jean Angelo s'y 
montre parfait. Le même établissement a pré-
senté : Percy, avec l'inimitable Charles Ray. 

Nous avons donc revu Charles Ray, grand ar-
tiste au visage candide, aux expressions éton-
nées, à la démarche hésitante, et il nous a plu 
naturellement. 

Quelques personnes même ont applaudi. Le 
fait est assez rare à Lyon et mérité d'être si-
gnalé. 

Tout dernièrement à la Scala : Une Femme 
a osé. 

— A l'Aubert-Palace, le merveilleux documen-
taire français : La Terre de feu. 

Lorsque l'on contemple de telles œuvres, on 
regrette davantage encore que les noms des 
opérateurs ne soient pas mentionnés. La se-
maine qui vient de s'écouler fut cinématogra-
phiquement la plus gaie de la saison. 

Tandis que Le Crackerjaclc passait à l'Aubert, 
Gloria présentait Sa Majesté s'amuse, et Gro-
lée : Le Hasard et l'Amour. 

MARTHEM. 
ÎNDOCHINE (Hanoï) 

Naturellement, nous ne visionnons les films, 
ici, qu'avec quelque retard sur la métropole. Le 
colonial qui rentre de congé est assuré de revoir 
pendant de longs mois les productions qui pas-
saient à l'écran pendant son séjour en France. 
Il y a à Hanoï deux salles, possible, agrémen-
tées d'un petit (tout petit) orchestre trois ou 
quatre fois par semàine. Une autre salle dans 
le quartier indigène passe d'anciens « populai-
res » au son d'un vieux phonographe. Cepen-
dant, cet hiver, la salle de la rue Paul-Bert a 
été dotée de deux appareils. Sérieuse innova-
tion car la projection, par parties séparées, de 
vieux films souvent coupés, dans une salle si-
lencieuse, démolit singulièrement la « continui-
té » et l'ambiance d'un scénario. 

Ne nous plaignons pas trop, quoique la moin-
dre place revienne à plus de vingt francs, et ré-
capitulons ce que nous avons pu voir durant la 
saison qui s'achève. 

D'abord, les Douglas, qui sont passionnément 
suivis des Annamites et que la colonie française 
sait aussi apprécier, Une Poule mouillée, RoMn 
îles Bois et le merveilleux et brillant Voleur 
(le Bagdad. Mary aussi est très appréciée et 
nous revîmes il y a peu de temps avec joie (et 
pour la nième fois) Rosita qui, malgré sa parenté 
avec La Tosca soulignée encore par le débile or-
chestre, restera un chef-d'œuvre de mise en scè-
ne et d'ambiance. 

Sur les marches d'un trône, Sexes ennemis 
ont plû ; Les Dix Commandements ont intéres-
sé mais peut-être bien des « Occidentaux » ont, 
en leur for intérieur, comme nous, trouvé les 
Egyptiens et leur œuvre plus dignes d'estime 
que les Hébreux, leurs rapines et leur incons-
tance. 

Enfin, Le Roi du Cirque, donné au moment 
où notre cher Max quittait l'écran du monde, 
nous a émus autant qu'amusés. Hélas! les quel-
ques films français que l'on nous envoie ne sont 
pas très représentatifs de notre art national. 
J'en excepte cependant La Clé de Voûte, Paris, 
qui a rendu malade de nostalgie les trois quarts 
des spectateurs, et L'Affiche, admirable mais 
peut-être incompris. Les Mosjoukine sont' aussi 
très aimés, mais le charme slave et captivant 

qui s'en dégage n'est-il pas déjà une cause de 
succès ? -

Hélas ! pas de Marcel L'Herbier, pas de Hen-
ry Roussel. Par contre Le Miracle des Loups a 
rempli des salles admiratives et attiré des gens 
qui se flattent de ne point aimer le cinéma. "On 
est d'un esprit assez en retard à la colonie, mais 
cette production nationale a-t-elle pu changer 
les opinions cristallisées ? 

Les Actualités, cependant qu'en fait le nom 
d'actualités ne leur convienne plus, ont ici un 
attrait irrésistible et merveilleux. Nous y re-
voyons les belles images de notre chère France, 
un coin de province « où il s'est passé quelque 
chose » : le Saint-Cloud attendrissant dont les 
cross pédestres, obsédants en France, nous sont 
une joie par leur cadre, la foire aux croûtes et 
le Sa&é-Cœur et les batailles de fleurs de Nice 
la belle, et ces jours derniers, par 40 degrés, rue 
Paul-Bert, un « Paris sous la neige... » qui ne 
fondait pas, malgré les délicats f ondus-enchaî-
nés de l'opérateur. 

La production tonkinoise fait de louables ef-
forts ; nous pourrons en parler dans un prochain 
communiqué. Le public français suit régulière-
ment les programmes et accourt dès qu'un 
« sensationnel » est annoncé. Les Annamites 
sont aussi très assidus des salles et réagissent 
très bien, souvent bruyamment, devant les émo-
tions que l'écran leur suggère. Bon public, qui 
mérite des programmes plus neufs .et plus éclec-
tiques. 

Hanoï, mai 1920. 
v JEAN BONNESŒUR. 

ALLEMAGNE (Berlin) 
Wie einst im Mai (Comme autrefois en Mai) 

vient d'être montré à l'Ufa Palast Zoo. Cette 
présentation d'ouverture a été un grand succès. 
Le film, inspiré d'une idée charmante, nous 
montre l'amour pendant un siècle dans la même 
famille. Chaque époque est rendue dans toute 
la pureté de son style, on voit dés tableaux ra-
vissants. Dès la première minute le film est 
amusant et alerte. L'interprétation par Ellen 
Richter. Paul Heidemann, Camilla Spira est en 
tous points remarquable. La photographie excel-
lente. 

— Vienne-Berlin. L'idée fondamentale de ce 
film est la pensée d'alliance entre l'Autriche et 
l'Allemagne et n'aura aucun intérêt au delà de 
la frontière. 

— Michel Strogoff. Nous avons eu à l'Ufa 
Palast Zoo la première de Michel Strogoff avec 
Mosjoukine. Ce fut une des plus brillantes pré-
sentations données jusqu'ici ; aussi le public 
a-t-il montré un intérêt aussi grand que le pu-
blic de Paris. Le jeu de Mosjoukine a fait une 
profonde, impression. M. Teschow, chef de pro-
pagande de la Deulig, avait fait pour ce super-
film une propagande énorme. 

— A l'Auberge du Cheval Blanc. La première 
de ce film a eu lieu au Gloria Palast. C'est une 
présentation gentille et amusante. Le metteur 
en scène, Richard Oswald a été secondé par une 
bonne interprétation de Liane Haid.Max Hansen, 
Anita Dorris, Ferdinand Bonn. etc. 

—u Charles E. Whittaker doit arriver inces-
samment à Berlin, venant de Hollywood. 

C. E. Whittaker vient ici superviser les films 
qui seront réalisés par la combinaison Famous 
Players-U.FA. 

BERGAL. 
AMERIQUE 

Carlyle Blackwell, qui fut jadis une des 
idoles de l'écran américain et qui tourna en 
France Les Deux Gosses et Monte-Carlo, vient 
d'épouser miss Leah Barnato, la fille d'un richis-
sime diamantaire. 

— Ramon Novarro est fort embarrassé. L'U-
niversal lui a fait des offres princières pour in-
terpréter Roméo, tandis que Cecil B. de Mille 
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désirerait l'engager pour tourner le rôle du 
Christ dans Le Roi des Rois, mais la Métro 
n'entend pas céder son pensionnaire et le créa-
teur de Ben Mur ignore s'il pourra créer ces 
deux rôles de premier plan. L'artiste doit éga-
lement tourner The Great Galesto, Vieil Hei-
delberg et Romance, de Joseph Conrad. 

—- Jacqueline Logan a été choisie pour incar-
ner Marie Magdeleine du Roi des Rois, de Cecil 
B. de Mille. 

—■ Dimitri Buchowetzki va tourner Valencia, 
avec Maë Murray et Roy d'Arcy. 
ANGLETERRE (Londres) 

■Lila Lee, Edmond Love et Lilyan Tashman 
viennent d'arriver a bord du Mauritania. Ces 
trois artistes doivent interpréter ici un film tiré 
par Bradley King d'une nouvelle de A. S. M. 
Hutchinson : One Increasing Purpose. 

Harry Beaumont dirigera ce film qui sera 
réalisé complètement en Angleterre par la nou-
velle organisation de la Fox. 

— Flora le Breton, qui était allée tourner 
plusieurs films en Amérique, vient de revenir 
à Londres. Bile est actuellement en pourparlers 
avec un directeur londonien pour interpréter le 
principal rôle d'une nouvelle production. 
BELGIQUE (Bruxelles) 

Bonne période pour le cinéma français. Après 
La Rose effeuillée, le Victoria et Trianon-Aubert-
bert-Palace donnent Le Prince Zilah dont l'in-
térêt, au point de vue de l'interprétation et des 
paysages qui, de la Côte d'Azur, nous transpor-
tent en Italie, est constant. Le Coliseum de son 
côté donne La Neuvaine de Colette. 

— A l'Bden, un film documentaire passion-
nant attire la foule : Ypres. Il y a là, mises 
bout à bout, des « bandes » de l'armée anglaise, 
de l'armée française, de l'armée belge. D'autres 
scènes sont très habilement reconstituées. La 
bataille d'Ypres y est méticuieusement expli-
quée, reconstituée autant que possible et le nom-
breux public, secoué d'émotion, applaudit 
French, applaudit Foch, applaudit le roi Geor-
ge, le roi Albert et acclame les tommies, les 
poilus et les petits Belges. L'apparition fugitive 
et nébuleuse du kronprinz produit un effet tout 
différent. 

PAUL MAX. 
POLOGNE 

Zakopane est la station climatérique la plus 
célèbre en Pologne. Elle est située au pied des 
monts Tatra dans les Carpathes. Elle possède 
un cinéma, le « Sokol », dont les programmes 
sont fort bien composés. 

La préférence va aux films français et aux 
bons films américains, tandis que les films alle-
mands sont extrêmement rares. 

■— Voici les bandes que l'on nous faisait ap-
plaudir durant les trois dernières semaines : 
Le Roi de Paris, avec Jean Dax ; Faut pas s'en 
faire, avec Harold Lloyd ; L'Opinion publique, 
de Chaplin ; L'Hacienda rouge, avec Rudolph 
Valentino ; Après l'amour, avec André Nox ; 
Unguarded Wonian, avec Richard Dix et Bebe 
Daniels ; Faubourg Montmartre, de Charles Bur-
gnet ; GOO.000 francs par mois, de Koline, et 
Ame d'Artiste, de Germaine Dulac. 

— Et pendant que nous avons à Zakopane 
des œuvres d'élite, les gens qui sont resté dans 
les grandes villes telles que Varsovie, Cracovie 
ou Léopol. doivent se contenter de navets. Néan-
moins il y a quelques bonnes rééditions comme 
Les Niebelungen, Sodome et Gomorrhe et La 
Vengeance de la Chauve-Souris, un ancien, film 
interprété par la regrettée Eva May, Harry 
Liedtke et Lya de Putti. 

Ch. FORD. 
SUISSE (Genève) 

Lies réalisateurs cinématographiques suédois 
continuent les traditions des peintres flamands 

et jouent de la lumière et du naturalisme avec 
une maîtrise inégalable. Dans Le Receleur 
aveugle (n'eût-on pas pu trouver un titre qui 
convint mieux !), le début est un peu mélodra-
matique, et son réalisateur Brunius s'inspira du 
cinéma américain (scènes du grand hôtel). Mais, 
aussitôt qu'il est dans son élément, c'est-à-diré 
lorsqu'il s'agit de nous dépeindre les mœurs 
d'honnêteté traditionnelle d'un pays sain — la 
Suède —, alors les tableaux se succèdent tout 
pénétrés de rame des gens et des choses et vous 
émeuvent bien plus que les accumulations de 
faits effroyables de certaines bandes. Il faut ad-
mirer la brièveté des sous-titres, la rencontre de 
la mère de l'aveugle avec la personne qu'on lui 
présente comme fiancée de son fils, et dont le 
passé, est inscrit sur son visage — car les mè-
res savent voir. Lorsque le jeune homme recou-
vre la vue et demande : « Mais où est Loui-
se ? », Louise pourtant penchée au-dessus de lui 
et dont il avait dit : « Je la reconnaîtrais en-
tre mille », il y a là vraiment matière à émo-
tion. 

En vérité, une œuvre propre, fraîche, limpide, 
bienfaisante, et jamais banale bien que la sim-
plicité même. De tels films réhabilitent le ci-
néma. 

— Vous croyiez aller au cinéma en entrant au 
Caméo pour voir Le Danseur de Madame, et voi-
là qu'à peine franchi le seuil, vos pieds commen-
cent à s'agiter, comme au dancing. Happé par 
le jazz qui retentit au fond de la salle, nul 
n'échappe au martèlement des temps et contre-
temps. Certaines gens, sans doute, paraissent ne 
rien entendre et sont figés dans une immobilité 
complète ; ne vous y fiez pas, leurs nerfs sont 
secoués bel et bien et, sous les sièges, bien des 
pieds se démènent. 

A l'écran, les scènes de danses alternent avec 
d'autres scènes de danses. C'est un déhanche-
ment universel, une folie trépidante que coupent 
des sous-titres spirituels ou quelque tableau de 
mœurs conjugales. Que la pièce deMM. Armont 
et Bousquet contient d'enseignements ! Pour 
n'aimer pas la danse, Monsieur pousse Madame 
à faire des bêtises. Pour aimer trop la danse, 
Madame risque de perdre à jamais le cœur de 
son époux. Risque, car ayant appris l'art diffi-
cile de faire des concessions, lri vie conjugale 
pourra reprendre, moins heurtée, plus heureuse. 

Qui reconnaîtrait en Lucille, si allante, la pe-
tite aveugle des Derniers Jours de Pompêi > 
C'est là un joli renouvellement de talent. 

A signaler qu'au Caméo nous fûmes dotés 
d'un accompagnement musical tel que je n'en ai 
jamais entendu de si bien réglé, et qui n'a pas 
peu contribué au succès du film. Tour à tour, 
piano, jazz et gramophone ont accompagné avec 
un synchronisme parfait, les images de" l'écran. 
Une méthode à suivre et à renouveler. 

EVA ELIE. 

Adolphe Menjou fakir 
, Adolphe Menjou, que l'on pourra applaudir 
au cours de la prochaine saison dans Inco-
gnito, Banco, La Grande-Duchesse et le Gar-
çon d'Etage, Le Calvaire des Divorcés, est 
maintenant fakir. Au cours d'une récente fête 
de charité, qui eut lieu à New-York, on avait 
prié le célèbre « star » de Paramount de bien 
vouloir prêter son concours. Celui-ci accepta, 
mais quelle ne fut pas la surprise des orga-
nisateurs et des admirateurs de Menjou de le 
voir paraître sur la scène métamorphosé en fa-
kir. Il se transperça les bras, les joues, se larda 
le cou avec un yatagan, bref sema l'an-
goisse et l'épouvante parmi les spectateurs, tou-
jours avec son éternel sourire. 

— Ce n'est pas difficile, confiait-il aux jour-
nalistes, mais il y a la manière. 
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Nous avons bien reçu les abonnements de 
Mmes: E. Hadges (Alexandrie), S. Faucourbe 
(Paris), Joube (Paris), Ginette Maddie (Paris), 
Octavian Radulescu (Prahova, Roumanie), Gar-
don-Colin (Vienne), Lung (Gerardmer), Carval-
lo (Paris) ; de MM. le docteur Esnault (Me-
cheria, Algérie), Desculins, Résident de France 
(Kompong Tiam, Congo), R. Terseur, Directeur 
de l'Alhambra-Cinéma (Valence), Legris (Nan-
tes), Lionel'Salem (Paris), E.. Hinterhauser, Ci-
néma-Théâtre Oriental (Vevey, Suisse), Henry 
Peyrol (Nice), Elie Is. Amarilio (Salonique). A 
tous merci. 

Elyane. — Ce sont Xénia Desni et Willy 
Fristch qui interprètent les deux principaux rô-
les de Rêve de Valse, une production que je vous 
recommande tout particulièrement. L'acteur qui 
vous a tant impressionnée dans Le Golem est 
Paul Wegener. 

Bob et Babette. — Polin avantguerre a tour-
né quelques courtes comédies. Il en fut de même 
de Dranem et de Galipaux. mais n'espérez pas 
revoir ces artistes au cinéma. Mistinguett a 
beaucoup tourné, je me souviens l'avoir vue dans 
Les Misérables, La Glu, de Capellani, La Folle 
île Pemmarch et La Double Blessure, film réalisé 
en Italie pendant la guerre. Sacha Guitry n'a 
tourné qu'un seul film : Un Roman d'amour et 
d'aventures, avec Yvonne Printemps comme par-
tenaire. 

Mimi. — C'est dans nos bureaux, 3, rue Ros-
sini, que vous trouverez notre Annuaire géné-
ral de la Cinématographie ! Il vous sera envoyé 
franco contre la somme de trente francs. Je suis 
de votre avis, les studios français ne produisent 
[dus de films comiques et je trouve cette absten-
tion incompréhensible. Max Linder avait pour-
tant créé un genre des plus français que per-
sonne chez nous ne s'est avisé de suivre. C'est 
dommage. 

René. — Nous ne faisons de réductions qu'aux 
libraires pour la vente des photographies. 

André Hennequin. — J'ai passé des vacances 
excellentes et je vous remercie de votre bon sou-
venir. Je ne connais pas le film du Pathé Baby: 
sans doute est-ce le fragment d'un grand drame 
qui a un tout autre titre. Je ne sais ce que de-
vient aussi ce fameux concours de Radio-Paris 
que je n'ai pas eu le temps de suivre. Amicale-
ment à vous. 

Miss Cyclone. — Le Raid en Avion autour du 
Monde est un film allemand qui a passé en ex-
clusivité au Corso. Ame de Femme était inter-
prété par Nina Orlove. Georges Vaultier et. 
Franchie Mussey et le film a été tourné à Nice 
par G. Dihi. 

Lakmé. — J'avais fait moi-même à un ami 
toutes les remarques que vous me citez dans vo-
tre lettre ; c'est vous dire que nos avis sont les 
mêmes concernant Larmes de Clown, un des plus 
réussis sinon le plus réussi des filins que Sjos-
trom a tourné depuis son arrivée en Amérique. 
Lon Chaney, abandonnant dans ce drame les 
rôles de composition terrifiants qui lui sont cou-
tumiers, s'est montré sincèrement humain. Je 
vous conseille tout particulièrement, puisque 
vous avez vu Larmes de Clown, d'aller applau-
dir Le Cirque du. Diable quandMl passera dans 
une de vos salles. Le réalisateur est également 

un Scandinave, Benjamin Christiensen et Norma 
Shearer et Charles Mack sont particulièrement 
émouvants. Quant à la technique, elle est de 
toute beauté. Mon meilleur souvenir. 

Yvette et Bouboule. — 1° Je ne crois pas que 
cette nouvelle soit exacte puisque la personne 
en question se trouvait à côté de moi à une ré-
cente présentation. — 2° Vous pouvez filmer des 
paysages, ■ mais dans la plupart des monuments 
classés il vous faut une autorisation spéciale 
pour prendre des vues. — 3" Le programme des 
« Amis » n'est pas encore arrêté. Patientez, 
vous allez avoir d'intéressantes manifestation» 
en perspective. Amicalement à vous. 

Jou-Kin-Mos. — Bonne continuation de va-
cances, merci de votre bon souvenir. 

Cléo d'Elaina. — A l'heure actuelle le con-
cours est malheureusement clos et nous n'exa-
minons plus les envois des candidates retarda-
taires... Les réponses qui nous sont parvenues 
sont trop nombreuses pour cela ! 

Lord Lorraine. — J'ai transmis votre lettre 
à notre collaborateur, il vous écrira un de ces 
jours. — 1° Les, nouvelles concernant Valentino 
sont exactes et depuis longtemps déjà il redou-
tait les lampes à arc... Là n'est point cependant 
la seule cause de sa disparition. — 2° Les, scé-
naristes américains sont attachés à leurs firmes 
absolument de la même manière que les artistes 
et les directors. — 3° Six à huit cents dollars 
par semaine. Bien amicalement à vous. 

Yvonne Y. — Vous faites erreur, tous vos nu-
méros de Cinémagaslne vous ont bien été adres-
sés... N'avez-vous pas vu que nous avions publié 
un numéro double (le 33-34). Le fascicule qui 
n'a pas paru a été compensé par le numéro spé-
cial qui a paru la semaine dernière. Je réponds 
non seulement à vous mais à de très nombreux 
lecteurs qui s'imaginaient n'avoir pas reçu leur 
petit rouge ou qui même se figuraient qu'il n'al-
lait plus paraître que tous les quinze jours ! ! 

Freya. — Gustave Serena a créé Pétrone 
dans la première version de Quo Vadis f Vous 
l'avez pu voir souvent depuis, en particulier 
dans La Tosca et dans La Sœur blanche où il 
tenait un rôle aux côtés de Lilian Gish. Charles 
Vanel va réaliser Coquecigrole ; quant à Tramel, 
il tourne actuellement pour Aubert Le Bouif 
errant sous la direction de René Hervil. Je trou-
ve en effet cet artiste des plus amusants et je 
crois qu'on pourrait l'employer très utilement 
au studio. 

Kiclc Holls. — De Douglas Fairbanks, vous 
applaudirez cette année Le Pirate noir, un film 
dont on a dit le plus grand bien en Amérique. 
Doug et Mary doivent être actuellement de re-
tour aux Etats-Unis... Ils vont entreprendre à 
coup sûr de nouvelles réalisations mais nul ne 
sait encore lesquelles. On ignore jusqu'à ce- jouï 
si Valentino sera inhumé en Californie ou en 
Italie. 

Malvina. — 1° Vidocq, réalisé par Jean 
Kemm, était interprété par René Navarre, Elmi-
re Vautier, Rachel Devirys, Dolly Davis et Ge-
nica Missirio. -— 2° C'est Edmond Van Daële 
qui incarne Robespierre dans Napoléon et Ma-
xudian, qui a rasé sa barbe pour la circonstan-
ce, qui tient le rôle de Barras. 

POUR VENDRE OU ACHETER UN CINÉMA UTILISEZ 

LE BULLETIN DU CINEMA 
Organe de F. ROMBOUTS et C" 

16, Rue Chauveau-Lasarde, PARIS — Télieh. Gut. 30-09 

il 
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Sauvageonne. — Michel Strogoff paraîtra très 

prochainement sur nos écrans. Ivan Mosjoukine 
est admirable dans ce film adapté du roman de 
Jules Verne. Faust, avec Emil Jannings et Gos-
ta Ekman, sera présenté au cours de la saison 
par Aubert. Je ne sais si le Tartufe, version mo-
derne, avec Emil Jannings et Werner Krauss, 
passera en France. 

Hollywood. — May Mac Avoy : 4 pieds 11 ; 
Mary Astor : 5,5 ; Claire Windsor, 5,6 i, mais 
permettez-moi de ne pas répondre à vos autres 
questions concernant les divorces ou remaria-
ges des artistes. 

Sisyphe. — J'aurai grand plaisir à vous voir 
lors de votre passage à Parts et à vous con-
seiller, quoique ce que vous me demandez soit la 
chose la plus difficile à obtenir. Mon meilleur 
souvenir. 

■ Tango Tragique. — Ricardo Cortez : Lasky 
Studios (Hollywood), Richard Dix (même adres-
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se), Reginald Denny (Dniversal Studios), TJni-
versal City Californie. Vous reverrez Ricardo 
Cortez dans Le Torrent. 
' Tucuman. — Tout ce que je puis vous dire, 
c'est que Fred Zorrilla, après avoir tourné Le 
Fils de la Nuit, était revenu en Amérique du 
Sud. On a parlé de son prochain retour à 
l'écran, mais nous ne savons encore dans quel 
film. 

Rainette. — C'est Sandra Milovanoff qui in-
terprétait La Légende de Sœur Beatrix et Jac-
ques de Baroneelli qui mit en scène cette pro-
duction. Maurice de Féraudy et Joë Hamman 
tournent, actuellement, La Petite, comme vous 
l'avez pu lire dans Cinémagaeine. J'attends éga-
lement, avec impatience, la sortie de Carmen, 
de Jacques Feyder, qui passera, croit-on, en oc-
tobre. 

mis. 
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PROGRAMMES DES CINÉMAS 
du 10 au 16 Septembre 1926 

oe A rt CORSO-OPERA (27, bd des Italiens. 
2 Al — Gut. 07-86). — Monsieur Beaucai-

re, avec Rudolph Valentino. 
ELECTRIC-PALACE-AUBERT (5, bd des 

Italiens. — Gut. 63-98). — L'Aigle Noir, 
avec Rudolph Valentino. 

GAUMONT-THEATRE (7. bd Poissonnière. — 
Gut. 33-10). — La Sorcière, avec Aileen Prin-
gle ; L'Archer vert (1"' clia-p.j. 

IMPERIAL (29, bd des Italiens). — La Femme 
en homme, avec Carmen Boni ; L'Habit fait 
le moine. 

MARIVAUX (15, bd des Italiens. — Louvre 06-
99). — Les Moineaux, avec Mary Piclîford. 

OMNIA-PATHE (5,bd Montmartre. - Gut. 39-36). 
— Destinée, avec Raquel MeUer; Rosseries. 

FARISIANA (27, bd Poissonnière. — Gut. 56-
70). — Où les Etoiles brillent ; L'Ange des 
ténèbres, avec Vilma Bnnky et Reginald Col-
man ; Malice chez les fantômes ; Ventre à 

PAVILLON (32, rue Louis-le-Grand. — Gut. 
18-47). — Son Dernier printemps, avec Adol-
phe Menjou. 

3e DERANGER (49, rue de Bretagne). — 
Programme non communiqué. 

MAJESTIC (31, bd du Temple). — Docteur 
Jack, avec Harold Lloyd. 

PALAIS DES ARTS (325, rue St-Martin. — 
Arch. 62-98). — Fermeture annuelle. 

PALAIS DES FETES (S, rue aux Ours. — Arch. 
37-39). — Rez-de-chaussée : La Ncuvaine de 
Colette, avec René Maupré ; Le Sublime sa-
crifice de Stella Dallas. — Premier étage : La 
Laponie; Une Histoire de brigands; Madame 
Sans-Gêne, avec Gloria Swanson. 

PALAIS DE LA MUTUALITE (325, rue St-Mar-
tin. — Arch. 62-98). — Le Chantier sons la 
falaise ; Cow-boy et comtesse, avec Buck 
Jones ; La Panouille skieur. 

40 HOTEL-DE-VILLE (20, rue du Temple. 
— Arch. 01-56). — Pécheur d'Islande, avec 

Charles Vamel et Sandra Milovanoff ; J'ai une 
idée ; Pouponnière zoologique. 
SAINT-PAUL (73, rue Saint-Antoine. — 

Arch. 07-47). — Le Dindon, avec Marcel 
Levesque ; Le Sublime Sacrifice de Stella 
Dallas. _^ 

5 e MESANGE (3, rue d'Arras). — Program-
me non communiqué.' 

MONGE (34, rue Monge. — Gob. 51-46). — Dans 
l'Etemelle Nuit ; Saint-Germain-en-Laye, do-
cumentaire ; Jack le Centaure. 

STUDIO DES URSULINES (10, rue des Ursu-
lines. — Gut. 35-88). — Clôture annuelle. 

6 e DANTON (99, bd SLGermain. — Fl. 27-
59). — La Neuvaine de Colette, avec René 

Maupré ; Pour l'Enfant, avec Maria Jacobini. 
RASPAIL (91, bd Raspail). — Le Réveil, avec 

Charles Vanel et Maxudian ; La Vengeance 
de Kricmhild, avec Margarete Shon et Rudolf 
Klein Rogge. 
REGINA-AUBERT-FALACE (155, rue de 

Rennes. — Fl. 26-36). — La Comtesse Vo-
rantne, avec Pola Negri ; L'Oiseau de 
nuit, avec Jack Pickfôrd ; De Sisteron a 
Saint-Genez-de-Bromon. 

VIEUX-COLOMBIER (21, rue du Vieux-Colom-
bier. — Fl. 22-53). — Fermeture annuelle. 

7 e MAGIC-PALACE (28, av. de la Motte-
l'i-quet. — Ség. 69-77). — Un Beau re-

porte,™ ; L'Ombre qui descend ; Placide 
s'envole. 
GRAND-CINEMA-AUBERT (55, av. Bos-

quet. — Ség. 44-11). — La Comtesse Vo-
ranine, avec Pola Negri ; Le Roman d'une 
reine, avec Adolphe Menjou. 

RECAMIER (3, rue Récamier. -- Fl. 1S-49). — 
Un Beau reportage ; L'Ombre qlii descend ; 
Placide s'envole. 

SEVRES (80 bis, rue de Sèvres. — Ség. 63-88). 
— Pour l'Enfant, avec Maria Jacobini ;.Jack 
le Centaure. 

8e COLISEE (38, av. des Champs-Elysées. — 
Elys. 29-40). — Trois Frères ; L'Ange des 

Ténèbres, avec Reginald Colman et Vilma 
Banky. 

MADELEINE (14, bd de la Madeleine. — Lou-
vre 36-78). — La Veuve joyeuse, avec Mae 
Murray. 

PEPINIERE (9, rue de la Pépinière. — Centr. 
27-63). — Tel don Juan ; La Comtesse Vora-
nine, avec. Pola Negri. 

9 è ARTISTIC (01, rue de Douai. — Cftntr. 
81-07). — Pasteur pasteurisant ; La Neu-

vaine de Colette, avec René Maupré ; Le Su-
blime sacrifice do Stella Dallas. 

AUBERT-PALACE (24, bd des Italiens. — 
Gut. 47-98). — Le Roi de l'Acrobatie aé-
rienne, Marcel Doret, grand docum. : La 
Grande Affaire de Potash et Perlmutter. 

CAMEO (32, 1x1 des Italiens. — Gut. 73-93). — 
Raymond fils de roi, avec Raymond Griffith. 

CINE-ROCHECHOUART (06, rue Rochechouart. 
Trud. 14-38). — Les Dévoyés (1" épis.), avec 
Jean Dax, Madys et Maxudian ; Cow-Boy et 
Comtesse, avec Buck Jones ; Picratt dans le 
Train de luxe. 

DELTA-PALACE (17 bis, bd Rochechouart. — 
Trud. 02-18). — Souvent homme Varie, avec 
Louise Fazenda ; Félix, Mars et Vénus ; 
L'Absent, avec Alice Joyce et Percy Marmont. 

MAX-LINDER (24, bd Poissonnière. — Borg. 
40-04). — Une Riche famille, avec Harold 
Lloyd. 

PIGALLE (11, pl. Pigallo). — Miss Capitaine, 
avec Baby Peggy ; Rivales, avec Bebe Daniels. 

I fxe CARILLON (30, bd Bonne-Nouvelle. — U Berg. 59-S6). — Vox Popull. 
EXCELSIOR-PALACE (23, rue Eugène-Varlin. 

— Nord 75-40). — Le Sublime Sacrifice de 
Stella Dallas ; Le Dindon, avec Marcel Le-
vesque. 

CRYSTAL (9, rue de la Fidélité. — Nord 67-
59). — Programme non communiqué. 

LOUXOR (170, bd Magenta. — Trud. 38-58). — 
Beau joueur ; Cow-Boy et comtesse, avec 
Buck Joncs ; La Panouille skieur. 

PALAIS DES GLACES (37, fg du Temple. — 
Nord 49-93). — Le Chantier sous la falaise ; 
Cow-Boy et comtesse, avec Buck Jones ; La 
Panouille skieur. 

PARIS-CINE (17, bd de Strasbourg). — Le 
Chantier sous la falaise ; Cow-Boy et Com-
tesse, avec Buck Jones ; La Panouille skieur. 

TIVOLI (14, rue de la Douane. —■ Nord. 
20-44). — Le-Dindon, avec Marcel Le-
vesque ; Le Sublime sacrifice de Stella 
Dallas. 

1 1 ' 30-12). — L'Exode ; Les Dévoyés, avec 
Jean Dax, Madys et Maxudian (1" chap.). 

CYRANO (76, rue de la Roquette). — Destruc-
tion ; Poigne d'acier, avec Buck Jones. 

EXCELSIOR (105; aven, de la République. — 
Roq. 45-48). — La Princesse aux clowns, avec 
Ch. de Rochefort et Huguette Duflos ; L'Ar-
cher vert (6e chap.). 

-VOLTAIRE-AUBERT-PALACE (95, rue de 
la Roquette. — Roq. 65-10). — Industrie 
de la tannerie ; Le Roman d'une reiné, 
avec Adolphe Menjou ; La Comtesse Vo-
raninc, avec Pola Negri. 
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I ne DAUMESNIL-PALACE (216, aven. Dan-
fa musni]). — Programme non communi-
qué. 

KCK8AAL (17, rue de Gravelle. — Did. 22-04). 
— Programme non communiqué. 

LYON-PALACE (12, rue de Lyon. — Did. 01-
59). — Beau Joueur ; Cow-Boy et comtesse, 
avec Buck Jones ; La Panouille skieur. 

NOUVEAU-THEATRE-CINEMA (18, rue de 
Lyon). — Programme non communiqué. 

RAMBOUILLET (12, rue de Rambouillet. — 
Did. 33-90). — Programme non communiqué. 

TAINE (14, rue Taille. — Did. 44-50). — Pro-
gramme nom communiqué. 

I ne BOSQUETS (00, rue Domrémy. — Gob. 
O 37-01). — L'Irrésistible ; Richard fait 
son chemin ; Sa Femme. 

EDEN (57, aven, des Gobelins). — Programme 
non communiqué. 

GOBELINS-PATHE (6ô bis, aven, des Gobe-
lins. — Gob. 10-85). — Mon Gosse, avec Jac-
lîie Coogân ; Chariot en ménage. 

ITALIE-CINEMA (174, aven. d'Italie). — Le 
Collier fatal ; La Puissance du Travail, avec 
Blanche Montel ; Le Petit Chaperon Rouge. 

JEANNE-D'ARC (44, boulev. Saint-Marcel. — 
Gob. 40-58). — Les Lois de l'Hospitalité, 
avec Buster Keaton ; Jocelyn, avec Armand 
Tailler et Myrga. 

SAINT-MARCEL (07, boul. Saint-Marcel. — 
Gob. 09-37). — Un Beau Reportage ; Arènes 
Sanglantes, avec Rutlolph Valentino et Nita 
Naldi ; L'Ombre qui descend ; Placide s'en-
vole. 

1 «9 GAITE-PALACE (0, rue de la Gaîté). 
*r — Les Dévoyés (1er chap.), avec Jean 
Dax, Madys et Maxudian ; L'Embrasement ; 
Le Sublime Sacrifice de Stella Dallas, avec 
Belle Bennet. 

IDEAL (114, rue d'Alésia. — Ség. 14-49). — 
La Puissance du Travail, avec Blanche Mon-
tel ; Le Collier fatal ; Le Petit Chaperon 
Rougle. 

MAINE (95, avenue du Maine). — La Puissance 
du Travail, avec Blanche Montel ; Le Col-
lier fatal ; Le Petit Chaperon Rouge. 

MILLE-COLONNES (20, rue de la Gaîté). — 
Programme non communiqué. 

MONTROUGE (73, aven. d'Orléans. — Gob. 
51-16). — Le Dindon, avec Marcel Le-
vesque ; Le Sublime Sacrifice de Stella 
Dallas. 

PALAIS-MONTPARNASSE (3, rue d'Odessa). 
— Un Beau Reportage ; L'Ombre qui des-
cend ; Placide s'envole. 

PERNETY (40. rue Pernety). — Programme 
non communiqué. 

SPLENDIDE (3, rue de la Rochelle). — La 
Comtesse Voranine, avec Pola Ne^gri ; L'Oi-
seau de Nuit, avec Jack Pickford. 

UNIVERS (42, rue d'Alésia. — Gob. 74-13). 
—■, Programme non communiqué. 

I re GRENELLE-PALACE (122, rue du 
O Théâtre. — Inv. 25-36). — Un Beau 
Reportage ; L'Ombre qui descend ; Placide 
s'envole. 

CONVENTION (27, rue Alain-Chartier. — 
Ség. 3S-14). — Rivales, avec Bebe Da-
niels ; Le Romian d'une Reine, avec Adol-

• phe Menjou. 

GRENELLE-AUBERT-PALACE (141, aven. 
Emite-Zola. — Ség. 01-70). — Rivales, 
avec Bebe Daniels ; Le Roman d'une 
Reine, avec Adolphe Menjou. 

LECOURBE (115, rue Lecourbe. - Ség. 56-45). 
— Un Beau Reportage ; L'Ombre qui des-
cend ; Placide s'envole. 

MAGIQUE-CONVENTION (206, rue de la Con-
vention. — Ség. 69-03). — Pour l'Enfant, 
avec Maria Jacobini ; Jack le Centaure. 

SPLENDID-PALACE-GAUMONT (60, aven, de 
la Mo.tte-Picquet. — Ség. 65-03). — Program-
me non communiqué. 

1 «e ALEXANDRA (12, rue Ohernovitz. — 
O Aut. 23-49). — Le Sublime Sacrifice de 
Stella Dallas ; L'Exode. 

GRAND-ROYAL (83, aven, de la Grande-Ar-
mée. — Passy 12-24). — Challes les eaux, 
doc. ; La Branche morte ; Compte d'apothi-
caire ; Zaïda. 

IMPERIA (71, rue de Passy. — Aut. 29-15). 
— Clôture annuelle. 

MOZART (51, r,ue d'Autenil. — Aut. 09-79). — 
Beau Joueur ; Cow-Boy et Comtesse, avec 
Buok Jones ; La Panouille Skieur. 

PALLADIUM (83, rue Chardon-Lagaehe. — 
Aut. 29-20). — Le Sublime Sacrifice de Stella 
Dallas ; Quand la Porte s'ouvrit... 

REGENT (22, rue de Passy. ' —- Aut. 15-40). — 
Programme non communiqué. 

VICTORIA (33, rue de Passy). — La Neuvaine 
de Colette. 

1 *ye BATIGNOLLES (59, rue de la Conda-
/ mine. — Marc. 14-07). — Quelqu'un dans 

l'Ombre ; Trois Frères ; La Panouille Skieur. 
CHANTECLERC (75, aven., de Olichy. — Marc. 

12-71). — Programme non communiqué. 
CLICHY-PALACE (45, aven, de Clichy. — 

Marc. 20-43). — Zigoto au Dancing ; Pirate 
de la Nuit ; Chassé-Croisé. 

DEMOURS (7, rue Demours). — Beau Joueur ; 
Justice est faite ; Lai Cliente enragée. 

LUTETIA (31, aven, de Wagraim — Wagr. 
65-54). — Trois Frères ; Le Sublime Sacrifice 
de Stella Dallas. 

MAILLOT (74, aven, de la Grande-Armée. — 
Wag. 10-40). — La Panouille et le Cambrio-
leur ; Midinette et Marquise ; Destruction. 

ROYAL-MONCEAU (40, rue Lévis). — Pro-
gramme non communiqué. 

ROYAL-W!AGRAM (37, aven. Wagram). — 
Beau Joueur ; Le Cheik, avec Rudolph Va-
lentino et Agnes Ayres. 

VILLIERS (21, rue Legendre. Wag. 78-31). — 
Circé, avec Mae Murray ; Le Train de G heu-
res 39, avec Conrad Nagel et Renée Adorée ; 
Lia Panouille Détective, avec Earle Fox. 

I ne ARTISTIC-CINEMA-MYRRHA (36, rue 
O Myrrha). — Trop heureux ; Les Deux 
Orphelines (1er chap.) ; Plum en ménage. 

BARBES-PALACE (34, boni. Barbés. — Nord 
35-68). — Les Dévoyés, avec Jean r)ax, Ma-
dys et Maxudian (1" .chap.) ; Graustark, 
avec Norma Talmadge. 

CAPITOLE (18, place de la Chapelle. — Nord 
37-S0). — Arènes Sanglantes, avec Rudolph 
Valentino et Nita Naldi ; Cow-Boy et Com-
tesse ; La Panouille Skieur. 

G AITE-PARISIENNE (34, boul. Ornano). — 
Programme non communiqué. 

GAUMONT-PALACE (Place Clichy. — Marc. 
00-46). — La Tour des Mensonges, avec Lan 
Chaney. 

IDEAL (100, aven, de Saint-Ouen). — Pro-
gramme non communiqué. 

MARCADET (110, rue Marcadet. — Marc. 22-
81). — Le Sublime Sacrifice de Stella Dallas ; 
Le Dindon, avec Marcel Levesque. 

METROPOLE (86, aven, de Saint-Ouen. — 
Marc. 26-24). — Beau Joueur ; Cow-Boy et 
Comtesse, avec Buck Jones ; La Panouille 
Skieur. 

MONTCALM (134, rue Ordener. — Marc. 12-36). 
— La Vie et la Mort ont croisé le Fer ; 
L'Homme aux deux Visages, avec Milton SUIS ; 
Cache ton Piano. 
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NOUVEAU-CINEMA (125, rue Ordener. — 

Marc. 00-88). — La Puissance du Travail, 
avec Blanche Montel ; Le Collier fatal ; Le 
Petit Chaperon Rouge. 

ORDENER (77, rue de la Chapelle). — La 
Femme de Papa ; Cœur de Sirène, avec Bar-
bara La Marr ; Justice Sauvage. 
PALAIS-ROCHECHOUART (58, boul. Ro-

chechouart. — Nord 21-12). — Le Dindon, 
avec Marcel Levesque ; Le Sublime Sa-
crifice de Stella Dallas. 

KAMEY (49, rue Ramey). — Programme non 
communiqué. 

SELECT (8, aven, de Cliohy. — Marc. 23-49). 
Beau Joueur ; Cow-Boy et Comtesse, ■ avec 
Buok Jones ; La Panouille Lutteur. 

STBPHEN (18, rue Stephenson). — Program-
me non communiqué. 

1 Q6 BELLEVILLE-PALACE (23, rue de 
sJ Belleville. —. Nord 64-05). — Beau 

Joueur ; Cow-Boy et Comtesse, avec Buok 
Jones ; La Panouille Skieur. 

FLANDRE-PALACE (29, rue de Flandre). — 
Champion, avec George O'Brien ; Giboulées 
conjugales, avec Margaret Livingston ; Viens 
là-haut ! 

OLYMPIC (136, aven, Jean-Jaurès). — Le 
Merle blanc ; L'Enfant dans la Tourmente. 

PALACE-CINEMA (140, rue de Flandre.) — 
Programme non communiqué. 

PATHE-SECRETAN (1, rue Secrélnn). — La 
Puissance du Travail, avec Blanche Montel ; 
Le Collier fatal ; Le Petit Chaperon Rouge. 

prje BUZENVAL (61, rue de Buzenval). — 
Cm\J Quand la porte s'ouvrit...'; La Femme 

aux Millions ; L'Infernal Justicier. 
COCORICO (128, boul. de Belleville). — L'Exo-

de ; La Rue sans Joie, avec Greta Gar.bo et 
"VVerner Krauss. 

,FAMILY' (81, rue d'Avron). — Los Morts ne 
parient pas, avec Catherine Calvert ; Sir 
Francis le Pervers, avec Lou Tellegen, Aima 
Rubens, etc. (2« chap.) ; La Dame de la Nuit, 
comédie dramatique interprétée par 'Norma 
Shearer dans un double rôle ; Zigoto au 
Dancing. , 1 

FEERIQUE (140, boni, de Belleville). — Les 
Dévoyés, avec Jean Dax, Madys et Maxu-
dian (1er chap.) ; Le Roman d'une Reine, 
avec Adolphe Menjou. 
GAMBETTA-AUBERT-PALACK (0, rue 

Belgrand). — Rivales, avec Bebe Daniels; 
Le Roman d'une Reine, avec Adolphe 
Menjou. 

U N A (9, Cours de Vincennes). — Fille do la 
Brousse, avec Betty Compson ; Autour d'un 
Testament ; Zéphirin fait du Spiritisme ; Jar-
din du Luxembourg. 

PARADIS-AUBERT-PALACE (42, rue de 
Belleville). — Rivales, avec Bebe Daniels; 
Le Roman d'une Reine, avec Adolphe 
Menjou. 

STELLA (111, rue des Pyrénées). — La Com-
tesse Voranine, avec Pola Negri ; Quand tu 
nous tiens... amour I 
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ALEXANDRA, 12. rue Chernovitz. 
AUBERT-PALACE, 24 boulevard des Italien... 
CINEMA DU CHATEAU-D'EAU. 61, rue du 

Chateau-d'Eau. 
CINEMA DES ENFANTS, Salle Comœdia, 51, 

rue Saint-Georges. 
CINEMA JEANNE-D'ARC, 45, bd Saint-Marcel. 
CINEMA RECAMIER, 3, rue Réeamier. 
CINEMA CONVENTION, 27, rue Alain-Chartier. 
CINEMA SAINT-CHARLES, 72, rue St-Charles. 
CINEMA SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. 
CINEMA STOW, 216, avenue L'numesnil. 
DANTON-PALAOE, 99, boul. Saint-Germain. 
ELECTRIC-AUBERT-PALACE, 5. boulevard 

des Italiens. 
FOLL'S BUTTES CINE, 46, av. Mabh.-Moreau. 
GRAND CINEMA AUBERT, 55. aven. Bosquet. 
Gd CINEMA DE GRENELLE, 86, av. Em.-Zola. 
GRAND ROYAL, 82, av. de la Grande-Armée. 
GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, r. Belgrand. 
GRENELLE AUBERT-PALACE, 141, avenue 

EmiJe-Zola. 
IMPERIAL, 71, rue de Passy. 
MAILLOT.-PALACE, 74. av. de la Gde-Armée. 
MESANGE. 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34, rue Monge. 
MONTROUGE-PALACE. 73, avenue d'Orléans. 
MONTMARTRE-PALACE, 94, rue Lamarck. 

PALAIS DES.FETES, 8, rue aux Ours. 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, toulevard Ro-

chechouart. 
PARADIS-AUBERT-PALACE, 42. rue de Belle-

PYRENEES-PALACE, 289, r. de Ménilmohtant. 
REGINA-AUBERT-PALACE, 155, r. de Rennes. 
SEVRES-PALACE, 80 bis, rue de Sèvres. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 
VILLIERS-CINEMA, 21, rue Legendre. 
TIVOLI-CINEMA, 14, rue de la Douane. 
VOLTAIRE-AUBERT-PALACE, 95, rue de la 

Hoquette. 
BANLIEUE 

ASNIBRES. — EDEN-THEATRE, 12, Gde-Rue. 
AUBERVILLIERS. — FAMILY-PALACE. 
BOULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO. 
CHATILLON-s.-BAGNEUX.—CINE MONDIAL. 
CHARENTON. — EDEN-CINEMA. 
CHOISY-LE-ROI. — CINEMA PATHE. 
CLICHY. — OLYMPIA. 
COLOMBES. — COLOMBES-PALACE. 
CORBEIL. — CASINO-THEATRE. 
CROISSY. — CINEMA PATHE. 
DEUIL. — ARTISTI'C-CINEMA. 
ENGHIEN. — CINEMA GAUMONT. 

CINEMA PATHE Grande-Rue. 
FONTENAY-s.-BOIS. — PALAIS DES FETES. 
GAGNY. — CINEMA CACHAN, 2, pl. Gambetta. 
IVRY. — GRAND CINEMA NATIONAL. 
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LEVALLOIS. — TRIOMPHE-CINE. 

CINE PATHE, 82, rue Fazillau. 
KALAKOri?. — FAMILY-CINEMA, pl. Ecoles. 
POISSY. — CINE PALACE, 6, bd des Caillots. 
SAINT-DENIS. — CINEMA PATHE, 25, rue 

Catulienne, et 2, rue Ernest-Renan. 
BIJOU-PALACE, rue Fouquet-Baquet. 

8AINT-GKATIEN. — SELECT-CINEMA. 
SAINT-MANDE. - TOURELLE-CINEMA. 
SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. 
TAVERNY. — FAMILIA-CINEMA. 
VINCENNES. — EDEN. en face le Fort. 

PRINTANIA-CINE, 28, rue de l'Eglise. 
DEPARTEMENTS 

AGEN. — AMERICAN-CINEMA place Pelletan. 
ROYAL-CINEMA, rue Garonne. -
SELECT-CINEMA, boulevard Carnot. 

AMIENS. — EXCBLSIOR, 11, rue de Noyon. 
OMNIA, 1S, rue des Verts-Aulnois. 

ANGERS. — SELECT-CINEMA, 38, r. St-Laud. 
ANZIN. — CASINO-CINE-PATHE-GAUMONT. 
AVIGNON. — ELDORADO, place Clemenceau. 
AUTUN. — EDEN-CINEMA, 4. pl. des Marbres. 
BAZAS (Gironde). — LES NOUVEAUTES. 
BELFORT. — ELDORADO-CINEMA. 
BELLEGARDE. — MODERN-CINEMA. 
BERCK-PLAGE. — IMPERATRICE-CINEMA. 
BEZIERS. — EXCELSIOR-PALACE. 
BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA. 

LUTETIA, 31, avenue de la Marne. 
BORDEAUX. — CINEMA PATHE. 

St-BROJBT-CINEMA, 31, rue Ste-Catherine. 
t THEATRE FRANÇAIS. 

BOULOGNE-SUR-MER. — OMNIA-PATHE. 
BREST. — CINEMA ST-MARTIN, pl. St-Martin 

THEATRE OMNIA, 11 rue de Siam. 
CINEMA D'ARMOR, 7-9, rue Armorique. 
TIVOLI-PALACE, 34, rue Jean-Jaurès. 

CADILLAC (Gir.).—FAMILY-CINE-THEATRB 
CAEN. — CIRQUE OMNIA, aven. Albert-Sorel. 

SELECT-CINEMA, rue de l'Engannerie. 
VAUXELLES-CINEMA, rue de la Gare. 

CAHORS. — PALAIS DES FETES. ' 
OAMBES (Gir.). — CINEMA DOS SANTOS. 
CANNES. — OLYMPIA-CINEMA-GAUMONT. 
CAUDEBEC-EN-CAUX (S.-Inf.). — CINEMA. 
CETTE. — TRIANON (ex-Cinéma Pathé). 
CHAGNY (Saônc-et-Loire). — EDBN-CINE. 
CHALONS-s.-MARNE. — CASINO, 7, r. Herbil. 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA. 
OLERMONT-FERRAND. — CINEMA PATHE. 
D^NAIN. — CINEMA VIL LARD. 142, Villard. 
DIJON. — VARIETES, 48, r. Guillaume-Tell. 
DIEPPE. — KURSAAL-PALACE. 
DOUAI. — CINEMA PATHE, 10, r. St-Jacques. 
DUNKERQUE. — SALLE SAINTE-CECILE. 

PALAIS JEAN-BART, pl. de la République. 
ELBEUF. — THEATRE-CIRQUE OMNIA. 
GOURDON (Corrèze). — CINE des FAMHLLES. 
GRENOBLE. — ROYAL-CINEMA, r. de France. 
HAUTMONT. — KURSAAL-PALACE. 
LA ROCHELLE. — TIVOLI-CINEMA. 
LE HAVRE. — SELECT-PALACE. 

A LIIA MB R A - CIN BM A, 75, r. du Prés.-Wilson. 
LE MANS. — PALACE-CINEMA, 104* av.Thiers. 
LILLE. — CINEMA PATHE, 9, r. Esquermoise. 

PRINTANI A. 
WAZEMMES-CINEMA-PATHE. 

LIMOGES. — CINE MOKA. 
LORIENT. — SELECT-CINEMA, place Bisson. 

CINEMA OMNIA, cours Chazelles. 
ROYAL-CINEMA, 4, rue Saint-Pierre. 

LYON. — ROYAL-AUBERT-PALACE, 20, place 
Bellecour. 

ARTISTIC-CINEMA, 13, rue Gentil. 
TIVOLI, 23, rue Childobert. 
ELECTRIC-CINEMA, 4, rue Saint-Pierre. 
CINEMA-ODEON, 6. rue Laffont. 
BBLLECOUR-CINEMA, place Léviste. 
ATHENEE, cours Vitton. 
IDEAL-CINEMA, rue du Maréchal-Foch. 
MAJESTIC-CINEMA, 77, r. de la République. 
GLORIA-CINEMA, 30, cours Gambetta. 

MAÇON. — SALLE MARIVAUX, rue de Lyon. 
MARMANDE. — THEATRE FRANÇAIS. 
MELUN. — EDEN. 
MARSEILLE. — AUBERT-PALACE, 17, rue de 

la Cannebière. 

TRIANON-CINEMA. 
MENTON. — MAJESTIC-CINEMA, av. la Gare 
MILLAU. — GRAND CINEMA PAILHOUS ' 

SPLENDID-CINEMA, rue Barathon. 
MONTEREAU.— MAJESTIC (vend., sam,, dim ) 
MONTPELLIER. — TRIANON-CINEMA 
NANGIS. — NANGIS-CINEMA. 
NANTES. — CINEMA JEANNE-D'ARC. 

CINEMA PALACE; 8, rue Scribe. 
NICE. — APOLLO-CINEMA. 

. FEMINA-CINEMA, rue du Maréchal-Joffre 
NIMES. — MAJESTIC-CINEMA. 
ORLEANS. — PARISIANA-CINE. 
OULLINS (Rhône). — SALLE MARIVAUX. 
OYONNAX. — CASINO-THEATRE, Gde-Rue. 
POITIERS.— CINE CASTILLE, 20, pl. d'Armes. 
PONT-ROUSSEAU (Loire-Inf.) — ARTISTIC 
PORTETS (Gironde). — RADIUS-CINEMA. 
RAISMES (Nord). — CINEMA CENTRAL. 
RENNES. — THEATRE OMNIA, place Calvaire. 
ROANNE. — SALLE MARIVAUX. 
ROUEN. — OLYMPIA, 20, rue Saint-Sever. 

THEATRE OMNIA, 4, place de la République. 
ROYAL-PALACE J. Bramy (f. Th. des Arts). 
TIVOLI-CINEMA de MONT-SAINT-AIGNAN. 

ROYAN. — ROYAN-CINE-THEATRE (D. m.). 
8AINT-CHAMOND. — SALLE MARIVAUX. 
SAINT-ETIENNE. — F AMIL Y-THEATRE. 
SAINT-MACAIRE. — CINEMA DOS SANTOS. 
SAINT-MALO. — THEATRE MUNICIPAL. ' 
SAINT-QUENTIN. — KURSAAL-OMNIA. 
SAINT-YRIEIX. — ROYAL CINEMA. 
SAUMUR.- — CINEMA DBS FAMILLES. 
SOISSONS. — OMNIA PATHE. 
STRASBOURG. — BROGLIE-PALACE. 

U. T. La-Bonbonnière de Strasbourg. 
TARBES. — CASINO-ELDORADO. 
TOULOUSE. — LE ROYAL. 

OLYMPIA. 13, rue Saint-Bernard. 
TOURCOING. — SPLENDID-CINEMA. 

HIPPODROME. 
TOURS. — ETOILE CINEMA, 33, boul. Thiers. 

SELECT-PALACE. 
THEATRE FRANÇAIS. 

TROYES. — CINEMA-PALACE. 
ORONCELS CINEMA. 

VALENCIENNES. — EDEN-CINEMA. 
VALLAURIS. — THEATRE FRANÇAIS. 
VILLENAVE-D'ORNON (Gironde). — CINEMA 
VIRE. — CINEMA PATHE, 23, rue Girard. 

ALGERIE ET COLONIES 
BONE. — CINE MANZINI. 
CASABLANCA. — EDEN-CINEMA. 
SFAX (Tunisie). — MODERN-CINEMA. 
SOUSSE (Tunisie). — PARISÏANA-CINEMA. 
TUNIS. — ALHAMBRA-CINEMA. 

CINEKRAM. 
CINEMA GOULETTE. 
MODERNE-CINEMA. 

ETRANGER 
ANVERS. — THEATRE PATHE, 30, av. Keyser 

CINEMA EDEN, 12,. rue. Queillin. 
BRUXELLES. — TRIANON-AUBERT-PALA-

CE, 68, rue Neuve. 
CINEMA ROYAL. 
CINEMA UNIVERSEL, 78, rue Neuve. 
LA CIGALE, 37, rue Neuve. 
CINE VARIA, 78, r. de la Couronne (Ixellea). 
PALACINO. rue de la Montagne. 
CINE VARIETES 296, chaussée de Haecht. 
EDBN-CINE, 153, r. Neuve, aux 2 pr. séances. 
CINEMA DES PRINCES, 34, pl. de Brouckère. 
MAJESTIC-CINEMA, 62, bd Adolphe-Max. 
QUEEN'S HALL CINEMA, porte de Namur. 

BUCAREST. — ASTORIA-PARC, bd Elisabeta.. 
BOULEVARD PALACE, boulevard Elisabeta. 
OLASSIC, boulevard Elisabeta. 
FRESCATI, Calea Victoriei. 

CHARLEROI. — COLISEUM, r. de Marchienne. 
GENEVE. — APOLLO-THEATRE. 

CINEMA-PALACE. 
CAMEO. 
CINEMA ETOILE, 4, rue de Rive. 

LIEGE. — FORUM. 
MONS. — EDEN-BOURSE. 
NAPLES. — CINEMA SANTA LUCIA. 
NEUCHATEL. — CINEMA-PALACE. 

Imprimerie de Cinémagazine. 3, rue Rossini. Paris (9«). — Le Directeur-Gérant : JEAN-PASCAL. 
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